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Lescontributions suivantessont issuesdu travail
de l’équipe scientifique, poursuivant la présentation des
départements et descollections afférentes.

Daniel Dratwa nousplongera dansle monde
des rites de passageen développant une réflexion
sur l’évolution desdocuments liés à la cérémonie du
bar et de la bat mitsvah, intitulée « à propos des
certificats d’initiation religieuse ». Une seconde
contribution traitera d’une approche pionnière de
l’histoire desjuifs dansla photographie en Belgique,
rehausséed’un index des principaux acteurs de ce
médium incontournable pour notre institution.

Anne Cherton, a puisé dans les réservesdu
département desarchivespour évoquer l’intérêt et la
richesse du « Fonds Salomon Nussbaum ». Celle-ci
décline, à l’aide de documents et photographies, les
pérégrinations d’une famille allemande,de la fin du
XIXe siècle à la SecondeGuerre mondiale.

Evelyne Vanherbruggen, en charge de la bi-
bliothèque générale, nous guide dans la section des
ouvrages de références sur la Shoah et sesconséquences
en Belgique.

L’équipe du MuséeJuif deBelgique estheureuse
de vous présenter le troisième numéro de sa revue
d’art et d’histoire. Au sommairedecenouveaunuméro,
on trouvera treizecontributions abondammentillustrées,
dont uneenanglais,rédigéepar notre dernier volontaire
allemand de l’Aktion SühnezeichenFriedensdienste
(ASF), en résidenceauMuséeJuif deBelgique.

Il revient au président du musée, le baron
Schnek,d’accueillir leslecteursparunecontribution dédiée
à la résistancejuive en France. En effet, membre actif
de la l’Organisation JuivedeCombat, il nous rappelle
les actions menéespar la résistancetant militaire que
civile, les interventions légales ou clandestines de
différents groupes,et en particulier la tâche ô combien
délicate réaliséepar cesjeunesgens,hommeset femmes
impliqués dansle sauvetagedemilliers d’enfants.

M. Philippe Blondin, secrétaire général,
nousprésentele bilan annuel de l’institution et nous
fait partager sapassionpour le nouveau projet muséal
qui a franchi une étapecruciale cette année,à savoir
la sélection d’un bureau d’architecte chargé de la
rénovation du bâtiment de la rue des Minimes et
de la préparation d’un parcoursmuséalattractif qui
accueillera les collections permanentes.

MUSÉON
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Olivier Hottois nous apporte un éclairagesur
la collection de films yiddish et rappelle lesgrandsmo-
mentsde cette épopéecinématographique mondiale.
Au sein de Litterata, il offre la recensiond’un ouvrage
reçu lors d’une mission d’expertise effectuée dans le ci-
metièredeDurmenach, village sundgauvien, situé aux
portes de Bâle, et qui a connu près de six ans de
présencejuive avant d’être totalement anéantie par
le régime nazi.

Dans «From common history to Bayonne»,
SvenBolwin, volontaire de l’ASF résidant en 2010
au Musée, nous livre sesimpressions sur le chantier
d’étéderestaurationdu patrimoine funéraire juif ancien.

Nous poursuivons cette année l’inventaire
descollections textiles, en épuisant la collection de
mappoth ; il seraaussiquestion d’une contribution
relatant les résultats d’une mission « extra-muros »,
effectuéesàBayonneauprintemps 2010, assorti d’un
compte rendu du dernier chantier d’été réaliséau Pays
basqueen collaboration avecla Communauté israélite,
la Mairie deBayonneet l’Aktion SühnezeichenFriedens-
dienste.Enfin, nous présenteronsun aperçu d’un futur
ouvragedédié aux«petits, auxobscurs, auxsansgrades…»,
tous membresdela collectivité juive (vol. I, XVIIIe-
XIXe siècle) qui, sansl’apport desArchives Générales
du Royaume,seraienttombésdansl’oubli le plus total.

Pour conclure, deux recensionsrelateront le
contenu destravaux remarquables de notre collègue
suisseAnna Rapp Buri sur les judaica issusdescom-
munautésjumelles d’Endigen-Lengnau, ainsi qu’une
réédition augmentée,tant attendue auseindela Revue
desétudesjuives, de laGallia Judaicad’Henri Gross,
outil deréférenceincontournable pour lesétudesjuives
médiévales et modernes.

Philippe Pierret
Rédacteur en chef



Lemot du secrétairegénéral

MUSÉON

Que debouleversementsenunegénération dans
ledomaine muséal!

Architecture, scénographie,gestion, trois domainesqui se
conjuguent et s’ouvrent sur un nouveaumonde.

La revisite architecturale est spectaculaire et audacieuse.
Pensezauxmuséessignéspar Gehry, Herzog-de Meuron,
Foster,ZahaHadid, Nouvel, Zumthor, Libeskind, Piano,
Pei,Wilmotte, Koolhaas,etc.

Tous ces muséesoffrent un développement extérieur
flamboyant et sont générateursdeformes nouvelles pour
servir d’écrin àla mémoireet àl’identité collective.

De plus, ils sont sourcesd’inspiration et de ravissement
pour tous lesarchitectesdumonde !

Quant à l’espaceintérieur, tout est fait pour séduireun
public jeuneet moins jeuneet inviter àla rechercheetàla
rencontre del’émotion esthétique:

• Matériaux dechoix
• Entréeaccueillanteet conviviale
• Vestiaires
• Boutique
• Librairie
• Cafétéria aérée
• Salledejeux pour enfants
• Espacedidactique et pédagogique
• Escalator et ascenseurpour personnes

àmobilité réduite
• Commodités impeccables
• Signalétiqueclaire, compréhensible,cohérente
• Parcoursdevisite spécialementadaptéauxenfants

(cartelsàleur hauteur, jeuxdepiste, etc…)

La scénographie cherche à susciter la curiosité et le désir
d’apprendre, dansune lumière et une atmosphèresavam-
ment régulées.

Il s’agit de capter le visiteur et de le fidéliser en valorisant
lescollections parun accrochageaéré,avecdestextesconcis
(titres, chapeaux,cartelsbien lisibles), utilisation detoutes
lesnouvellestechnologiesenmatièredecommunication, à
savoir :multimédia, bornes,écranstactiles, audio-guides...

Il seraproposédesvisitesvirtuelles pour étudier lesdétails
d’une œuvre,suivre le trait du peintre, la perspectiveem-
ployée,lepoint autour duquel toute l’œuvreconverge,s’or-
ganise,s’érige...

Afin d’assurer la pérennité desœuvresexposées,tempéra-
ture, air, éclairage(fibresoptiques) font l’objet d’une atten-
tion particulière et s’adaptentauxnouvellestechniques.

Troisièmechangement,lagestionqui fait glisserla respon-
sabilité delamisesoustension d’une équipe, delastratégie
et dela politique généraledu musée,desconservateurs,au
profit d’un directeur général.

Aux tâchesconventionnelles liéesà l’activité muséaleà
savoir, conserver,étudier, acquérir, exposers’ajoutent
la gestion du personnel, la gestion financière, l’éta-
blissement de relations privilégiées avecles pouvoirs
publics pour l’obtention de subsides, la recherche
de sponsorset mécénat, les relations inter muséales,
l’organisation deréseauxtels que les«Amis du musée»,
un plan de communication à long terme, etc.

PhilippeBlondin
Secrétaire général
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Quittons cesgénéralitéspour aborder le centredenospré-
occupations àsavoir … L’avenir du MuséeJuif deBelgique !
Un muséeseconstruit autour d’une identité, d’un objectif
qui doivent être préciset clairement affirmés.

Un muséejuif seréduit-il à la mise en regardde judaica, pro-
longement de la synagogue?Est-il un muséeethnographique
qui présenterait une histoire complète du peuple juif depuis
Abrahamjusqu’à nos jours ?

Cemuséepeut-il faire l’impassesurla Shoah?Doit-il, puisqu’il
estMuséeJuif deBelgiqueselimiter àl’espacegéographiquede
1830 ou s’étendreen abordant deshistoires particulières telles
que « les Juifs de Kaifeng (Chine) » ou les « Judeo gauchos
d’Argentine »?

Doit-il s’inscriredansun contextesocioculturel et économique
et établir un dialogue entre lespeuples?

Voilà deschoix politiques et stratégiquesqui d’un côté nous
mènent à l’ouverture et de larges respirations ou de l’autre
conduisent àl’enfermement et aurepli sur un monde com-
munautaire.

Il enestégalementainsi pour le choix desexpositions tem-
porairesqui pourrait selimiter à être un prolongement de
l’exposition permanentemaisqui pourrait aussiexplorer des
domainesabsolumentdifférents, liés àl’art et la culture de
notre monde contemporain.

Voilà l’objet desréflexions du conseil d’administration et de
notre équipe scientifique à la veille du grand chambardement
auquel nous allons faire facedanslesprochains mois.

De quoi s’agit-il ?

Vous n’ignorez pas(cf. le bulletin trimestriel vol. 21 - n°4)
le concours d’architecture lancé en novembre 2010 pour
reconstruire le bâtiment Minimes datant de1901.

Les bureaux d’architecture devaient respecter quatre
contraintes :

1. Maintenir la façade monumentale en l’état (non
classée)et le gabarit actuel.

2. Inscrire la présencedu bâtiment-Musée dans son
environnement urbain, identifiable àla fois du Sablonet du
Palaisde Justice.

3. Créer dansle patio un espacepolyvalent.

4. Tenir comptedu projet muséalétabli par notre équipe
scientifique pour un parcoursoffrant auregarddu public notre
patrimoine développésurbasededifférentes thématiques.

Bulletin trimestriel Vol 21 - n°4 octobre-décembre2010
et vuedela façaderue desMinimes d’après le projet lauréat de
l’association momentanéeMatador/ Adn / Archiscénographie

9Revue d’art et d’histoire du M usée Juif de Belgique
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Lecomité desélectionréuni le 10 juin 2011 adésigné
l’association momentanéeMatador / Adn / Archiscé-
nographie commelauréat, tout en reconnaissantque
les projets présentéspar les sociétésMetzger et Associés
Architecture, V+ Projectiles, Holzer-Kobler Architek-
turen et Mayot-Coiffard & Associésréunissaient des
qualités et desvisions originales.

Le projet deMatador / Adn / Archiscénographienousa
séduit en particulier pour lesraisonssuivantes:

• Il relielesdeux entités(Minimeset Samaritaine)
tout en préservantune cour extérieure par le biais d’un
espacecreusé(espacepolyvalent), éclairé naturellement
par sesbords
• Il ouvre despanoramassur la ville, offrant une
« respiration » et rappelant l’implantation du musée
danssoncontexte bruxellois
• Il fait traverserle volume de part en part (du
ciel du rez-de-chausséeau ciel de la toiture) par six
faisceaux (décomposition/recomposition de l’étoile
de David), canalisateurs de lumière, articulateurs
d’espaces et de séquences visuelles. Ces faisceaux
se contournent, se traversent, se laissent investir,
accueillent les regards voyeurs, appellent au vertige
(réel) dela curiosité (potentielle).

Enfin, il s’agit d’une équipe jeune, enthousiaste et
qui a constitué un dossier couvrant l’ensemble du
projet avec une grande acuité. Mais il faut savoir
que les maquettes et les panneaux explicatifs ne re-
présentent qu’une première étapequi fera l’objet de
négociations et d’amendements avecles utilisateurs
que nous sommes,entourés et appuyéspar un comité
d’accompagnementqui réunit, enplus dedeuxrepré-
sentantsde l’équipe scientifique, MesdamesChantal
Dassonvilleet Nathalie Nyst (Communauté française),
Angélique Reper (Beliris), MessieursPatrice Darte-
velle (Communauté française),Albert Goffart (Mi-
nistère de la Région de Bruxelles Capitale), Vincent
Heymans(Ville deBruxelles), JacquesAron,Philippe
Blondin, RaphaëlLipski et Louis Schor(Musée Juif
de Belgique), Christian Clairembourg (conseiller
technique pour le MJB).

Quoi qu’il ensoit, nousnemanqueronspasdevoustenir
informés de l’évolution de ceprojet par le biais de nos
prochainsbulletins trimestriels.

Comme vous l’aurez compris, le muséeet son équipe
sont embarquésdansune nouvelle aventure à laquelle
nous participons tous avecenthousiasmeet dont vous
cueillerez les fruits dansun avenir que nous souhaitons
trèsproche.

11Revue d’art et d’histoire du M usée Juif de Belgique
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Les illustrations decette pageet dessuivantessont issues
du projet lauréat del’association momentanée
Matador/ Adn / Archiscénographie



Constat

La structure existante(datant de1901) du bâtiment
«Minimes »n’est pasadaptéeauxbesoins: lesespaces
sont trop exigus,il y adesproblèmesdecirculation,
le bâtiment nerépond pasauxnormesentermesde
conservation desarchiveset du patrimoine.

Décembre2006
Madame Fadila Laanan, Ministre de la culture et de
l’audiovisuel de la Communauté Françaisede Belgique
accorde au MJB un montant de 2.511.718 € pour
l’aménagementdu bâtiment «Minimes ».

Juin2008
Monsieur Charles Picqué, Ministre président de la Ré-
gion deBruxelles Capitale accordeau MJB 2.500.000 €
complémentaires.

Début 2009
Le comité scientifique du MJB établi un projet muséal
auquelestnotamment associéleDr NathalieNyst, attachée
scientifique du service du patrimoine culturel secteur
« Musées» du Ministère de la Communauté Française
deBelgique.

Début 2010
S’agissantd’un marché public, un cahier spécial des
charges, avecpublicité européenne, est établi en vue
de publier un appel d’offres. La mission impartie aux
architectes est de restructurer pour réaliser un projet
fonctionnel et adéquat qui générerad’une part, une
plusvalue définitive du bienet d’autrepart, participera
àl’essord’une architecture contemporaine dequalité à
Bruxelles etenBelgique demanièregénérale.Lebâtiment
«Minimes»et safaçadenefont pasl’objet d’un classement
ou de mesuresparticulières de protection. Cependant,
pour différents motifs, il est demandéaux architectes
demaintenir la façadeenl’état tout endéveloppantun
conceptoriginal, susceptibled’améliorer la visibilité.

Projet d’aménagement
dubâtiment «Minimes »

MmesChantal Dassonville, Anne-Catherine Berckmans,
Nathalie Nyst, MM. Noé Youssouroum et Christian
Clairembourg, ont apportéauMJB uneaideinfiniment
précieuse.

Un comité deestconstitué commesuit :

Pour leMuséeJuif deBelgique :
Philippe Blondin, Secrétairegénéral,
Présidentdu Comité desélection
JacquesAron, Administrateur

Pour laVille deBruxelles/ Servicede l’Urbanisme :
Vincent Heymans,Conseiller adjoint

Pourla RégiondeBruxelles-Capitale /
Ministère delaRégiondeBruxelles-Capitale:
Albert Goffart, Directeur

Pourla Communautéfrançaise– Administration
généraledel’Infrastructure :
Cellule architecture :
Chantal Dassonville,Architecte - Directrice
généraleadjointe
Anne-Catherine Berckmans,Architecte

PourBELIRIS :
Angélique Reper,Ingénieur architecte

Expertsextérieurs :
Olivier Bastin,Maître ArchitectedelaRégionde
Bruxelles-Capitale
SebastianRedecke,RedaktionBauwelt, Berlin
Michel Draguet, Directeur desMuséesroyauxdes
Beaux-Arts

Le6 octobre2010
L’appel d’offre estlancéavecdatededépôt descandidatures
fixée au30 novembre2010.

19bureauxd’architecture deplusieurs payseuropéensse
sont porté candidats

12
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Décembre2010
Lesdossiersdechacundecesbureaux ont étépré-analysés
avecl’aide deMonsieur Noé Youssouroum.

Le25 janvier2011
Le comité de sélection chargé de désigner les cinq
candidats seréunit en vue d’entendre les représentants
desdix neuf bureaux d’architecture. A l’issue desdéli-
bérations, cesont les cinq candidats suivants qui sont
retenus :

• HOLZER-KOBLER ARCHITEKTUREN
(Suisse)

• MATADOR / ADN /
ARCHISCÉNOGRAPHIE (Belgique)

• MAYOT-COIFFART & ASSOCIÉS(France)

• METZGER ET ASSOCIÉS
ARCHITECTURE (Belgique)

• V+ PROJECTILES (Belgique)

Ces cinq candidats sont alors chargés de réaliser une
note (stratégieet philosophie), unepré-maquetteet trois
panneauxd’esquissespour le 31 mai 2011.

Début juin 2011
Une équipe constituée deMme Anne-Catherine
Berckmans, MM. Louis Schor et Noé Youssouroum a
procédé àla pré-analyse descinq projets déposésenvue
de la réunion du comité de sélection fixée au 10 juin
2011.

Le10 juin 2011
Lecomité desélection désignele lauréat dececoncours :

L’association momentanée
Matador /Adn / Archiscénographie

Prévisions

Juin-Juillet2012
Après l’obtention du permis d’urbanisme, les travaux
devraient débuter à l’automne 2012. Tous les services
du MJB déménagerontversLe NEC (la création d’un
accèsest prévue rue de la Samaritaine.

Décembre2014
Fin destravaux.

13Revue d’art et d’histoire du M usée Juif de Belgique
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ACTIF PASSIF

2010 2009 2010 2009
€ € € €

Actif immobilier 103.476 82.271 Fonds social 643 - 6.944

Actif circulant
Clients 34.107 60.460 Provisions 47.144 83.000

pour risques et charges
Subsides
àrecevoir 58.034 56.524 Dettes à1anet + 103.323 118.879

Dettes à moins d’un an :
- Fournisseurs 56.596 62.814
- Prov. Péculesvacances 64.903 63.994
- Cpte régularisation 13.757 1.225

Liquidités 90.749 123.713

Total actif 286.366 322.968 Total passif 286.366 322.968

Rapport du réviseurd’entreprises
Mission
Conformément àla missionderévision qui nousa étéconfiéepar courrier du 27 juin 2011, nousavonsl’honneur de
vousfaire rapport sur lescomptes del’exercice écoulé.
Nous avonsprocédéaucontrôle descomptesannuelspour l’exercice clos le31 décembre2010, établis sur labasedu
référentiel comptable applicable en Belgiqueauxgrandesassociationset fondations, dont le total du bilan s’élèveà
(€) 286.366,67 et dont le compte de résultats sesoldepar un bénéficedel’exercice de(€) 7.586,38.

Responsabilité del’organe degestion
L’établissementdescomptesannuelsrelèvedela responsabilité del’organe degestion. Cette responsabilité comprend :
la conception, la miseenplaceet lesuivi d’un contrôle interne relatif àl’établissementet la présentationsincèredes
comptesannuelsnecomportant pasd’anomaliessignificatives, quecelles-ci résultent defraudesou d’erreurs; lechoix
et l’application derèglesd’évaluation appropriéesainsi quela détermination d’estimations comptablesraisonnables
auregard decirconstances.

Responsabilitédel’auteur
Notre responsabilitéestd’exprimer uneopinion surcescomptessurbasedenotre contrôle. Nousavonseffectuénotre
contrôle conformément auxdispositions légaleset selon lesnormesdecontrôle généralementadmises.Cesnormesde
révision requièrent quenotre contrôle soit organiséet exécutédemanièreàobtenir uneassuranceraisonnableque
lescomptesannuels necomportent pasd’anomalies significatives, qu’elles résultent de fraudesou d’erreurs.

MUSÉON

Bilan résuméduMJB
Balanceau31 décembre
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COMPTE DE RéSULTAT

2010 2009 2010 2009
€ € € €

Venteset prestations Charges

Cotisations 45.587 40.718 Salaires 417.586 416.076
Entrées musée 21.782 93.091 Coût desexpos 92.626 81.169
Subsides 241.500 211.500 Amortissements 23.078 29.667
Remb. salairesActiris 375.456 373.981 Frais généraux 193.509 293.709
Divers 50.060 106.013

Total 726.799 820.621

Bénéfice exercice 7.586 4.682

Total ventes 734.385 825.303 Total 734.385 825.303

L’association est caractériséepar une taille, une structure et une organisation très restreintes. Conformément aux
normes de révision précitées, nous avonsadapténotre méthode de contrôle en conséquence.Vu le caractèrelimité
du systèmede contrôle interne, nous avonsconcentré nos travaux sur la validation desrubriques descomptes an-
nuels. Nous avonsobtenu de l’organe de gestion et despréposésde la fondation lesexplications et informations
requisespour notre contrôle. Nous avonsexaminé par sondagesla justification desmontants figurant dans les
comptesannuels. Nous avonsévaluéle bien-fondé desrèglesd’évaluation et le caractèreraisonnable desestimations
comptables significatives faites par la fondation ainsi que la présentation descomptes annuelsdansleur ensemble.
Nous estimons que cestravaux fournissent une baseraisonnable à l’expression de notre opinion.

Opinion
à notre avis,lescomptesannuelsclosle 31 décembre2010 donnent uneimagefidèle du patrimoine, dela situation
financière et desrésultatsdel’association, conformément auréférentiel comptable applicable en Belgique.

L’Association a enregistréun bénéficeau cours de l’exercice et son actif net est très légèrementpositif. Il convient
néanmoins de relever que la situation desfonds propres s’explique notamment par le mode de comptabilisation
desœuvresartistiques. En raison de diversesdispositions nationales et internationales, cesœuvres,bien qu’invento-
riées,nesont pasreprisesàl’actif du bilan du muséeet cepuisqu’elles ne peuvent être aliénées.Ceci conduit àune
sous-évaluationdu patrimoine de l’Association. Lescomptesannuelsn’ont dèslors pasfait l’objet d’ajustements
touchant àl’évaluation et àla classification decertainesrubriques qui pourraient s’avérernécessairessil’Association
n’était plus enmesuredepoursuivre sesactivités.

Bruxelles,le 30 juin 2011
Jean-FrançoisCats

Réviseurd’entreprises
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Donateurs duMuséeJuifdeBelgique- 2010
Dons

Aron, Jacques Lithographiede SergeCreuz pour l’affiche éditée à l’occasion du 50e

anniversaire1939-1989 de l’organisation Solidarité-UPJB (Inv. 11181)

Bernheim,Fondation et Blondin, Philippe
Affichedessinéepour l’ouverture desmagasinsde l’Innovation àBruxelles,1903
(Inv. 10819)

Buch, Pierre AffichedessinéeparKurt Peiser(idem au n° 02968) (Inv. 10907)
étoile jauneayant appartenu àAlexandre Polyatchek(Inv. 10914)

Choynatsky-Chatskilevitch, Berthe
Disquesdemusiquejuive 33 tours, 78 tours :
musiquereligieuse,musiqueyiddish, humour (Inv. 10902)

Dratwa, Daniel Dessinreprésentantunecaricature politique intitulée «Yiddiche kompot »signée
Albert - Alain, 1979 commanditépar l’hebdomadaireREGARDS(Inv. 11153)
Gravureintitulée Hashoah- HommageàFélix NussbaumdeBERLINICKE,
Hartmut R., 1982(Inv. 11696)

Fischman, Hélène Deux livres :
Albert Londres,LeJuif errantestarrivé,Albin Michel, Paris,1930, 307 p. (Inv. 11735)
Louis De Graeve,DeJodenteAntwerpen, éd.privée, Anvers, [circa 1935], 57 p.(Inv. 11736)
121 cartespostales(Inv. 10937 à11057)
Cartegéographique(Inv. 11690)
Affichette: Plan du campusde l’université hébraïque deJérusalem(Inv. 11058)
Cinq documentspublicitaires(produits Liebig) en rapport aveclesrouleaux de la
Mer Morte (Inv. 11059, 11060, 11061, 11062, 11063)
Deux carnetsdecartespostalessur BeerSheba(Inv. 11075, 11076)
Deux carnetsdecartespostalessurJérusalem(Inv. 11077, 11078)

Forum d’Anvers Médaille du Forum der JoodseOrganisaties (desorganisations juives) enhommageaux
«hérosde guerre»(Inv. 11766)

Goldberg, Freddy(M et Mme)
3 photographiesd’art: deux photos de David Seymour dela sérieIsraël (Inv. 11177 et
11178), la 3ème photo : photographie de Seymourreprésentantune cérémoniereligieuse,
circa1950 (Inv. 11752)

Goldwicht, Serge 11 dessins(Inv.11155 à11165)
3 sculptures(Inv.11137, 11138, 11170, 11171)
10peintures(Inv. 11065 à11073, 11154)
et la valisebrunedeSergeGoldwicht (Inv. 11139)

Hasson-Franco,Mme
Robedemariéede SandraFranco, 1989 (Inv. 11185)
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Hottois, Olivier Affichepublicitairedela firme Salik (Inv. 10836)

Kahlenberg, Pinkhas,Mme Vve
Trois dessinsetdeuxpeinturesdont un portrait deP. Kahlenberg
(Inv. 11728, 11729, 11730, 11731, 11737)
Afficheexposition de P.Kahlenberg à la GalerieTamara Pfeiffer, Bruxelles, 1976.
(Inv. 07678)
4dessinsdePinkas Kahlenberg représentant un enfant faisant sabar mitsvah
(Inv. 11691, 11692, 11693 et11694)
Afficheexposition Kahlenberg àla Galerie TamaraPfeiffer, 1976 (Inv. 10925)
GouachedePinchasKahlenberg autoportrait (Inv. 11695)
Carnet decartespostalessur leMont Sion àJérusalem(Mount Zion Jérusalem)
(Inv. 11079)
18 partitionsdemusique(Inv. 11080 à11097)

Kenigsman, Richard Photographied’artde Richard Kenigsman «L’Homme de Cuir », collagecuir et
LambdaPrint, 2003 (Inv. 10904)

Kornblum Théodore Cinq documentspublicitairesàproposdeschaussuresTeko(Inv. 11098, 11099, 11100,
11101, 11131)

Kypreou,Maria Huile surtoile deJosephNassyreprésentantunemarine (Inv. 11132)

Landau Gravure(épreuved’état) deLandau représentantMoise (Inv. 11699)

Lebied,Elie Photographied’unejeune africaine, circa 1955 (Inv. 11753)

Boris Lehman Affichedu film deBoris Lehman: Chosesquimerattachent auxêtres(Inv. 10927)

Mandel Paul Gravureen couleursd’Adolf Friedrich Dietrich, intitulée «La gardedesûretédesJuifs »,
XIXe s.(Inv. 10912)

Arieh Mandelbaum Affichedu film de Boris Lehman : Un peintresoussurveillance(Inv. 10926)

Reichman,Mr. Disquesdemusiquedesynagogue,musique yiddish et un «spokenword »deI. Manger
(CBS– Israël) (Inv. 10913)
Livret duKKL avectexte du Kiddush dePessah(Inv.10931)
Plat ovaleenmétal avecreprésentation dedanseuses(Inv. 10932)
Plaqueenbronzeaveclesdix commandements«This is the law »(Inv. 10933)
Deux troncsdu KerenKayemetLéIsrael(Fondssocial juif unifié) (Inv. 10934 et 10935)
Quatre coupesrectangulairesavecvuetouristique d’Israël
(Inv. 11133, 11134, 11135 et11136)

Roehly,Michele Chopedebièreallemandeengrès avecdécorantisémite (Inv. 11172)

Roose,Anny Deuxpeinturesetuneeau-fortedeKurt Peiser(Inv. 10785, 10786 et 10787)

Salik, Pierre Deux jeuxdecartesdela firme Salik (Inv. 11173)
Autocollantreprésentant un couple enpantalon avecendessous«Salik / Jeans»(Inv. 11174)
AutocollantreprésentantEddy Merckx en «Kangourak Salik »(Inv. 11175)
Autocollantpublicitaire Salik pour le Grand Prix deFrancorchampsle6 juillet 1975
(Inv. 11180)
Cartepostalereprésentantl’usine Salik àQuaregnon (Inv. 11176)
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Semtob,Ethy Tasseetsous-tasseàthéenporcelaine, datéede1879, avecinscription hébraïque
(Inv. 10908)

Smadja,Monsieur et Mme
Peintureaquarellede Pinkhas Kahlenberg : Paris- quai dela Seine(Inv. 11102)

Sylberzac,Arthur Troisnumérosdujournal ‘Le Courrier’ (1934 et 1935) (Inv. 10848, 10849 et 10850)

Tassies,Ramon Gravure: oeuvresur la couleur bleue du drapeaudeBruxellesdeRamonTassiesintitulée
«100,85,5,22 »(2009) (Inv. 11557)

ThysHubert LivredeGeorgAusmussen,Der ewigeJude,Verlagvon Julius Beltz, Berlin, Leipzig, [1938?],
36 p., Band307 (Inv. 11732)

Umflat, Claude Carte postalereprésentant le candélabre dans lesétalagesde la maison
Hirsch àBruxelles,1952 (Inv. 11785)

VandenAbbeel, Paul Documentpublicitaire. Invitation privée envoyéeparla firme Hirsch & Co de
Bruxelles àune cliente àSchaerbeek(Inv. 11148)

Veldhuizen, Helmi Deuxsculpturesd’IdelIanchelevici, intitulées «Couple », 1943-1944 (Inv. 10891)
et «Lesécoliers», 1943-1944 (Inv. 10892)

Yahish, J. Six timbressur enveloppe,éditéspar l’Isle of Man (Inv. 11687)

Zolman, Rubin Huile surcartondeMaurice Frydman, intitulée «Colombe blessée»,1964 (Inv. 11064)

Don desAmisduMusée
Delcampe.net Cartepostaleavecla façadede la maisonTietz àAnvers, 1904 (Inv. 11787)

Cartepostalede la Ganterie Samdam(Inv. 11788)
Médaille rectangulaireémisepar l’atelier desFrèresWolfers en hommageàla mémoire
deLouis Wolfers 1821-1892, Bruxelles(Inv. 11765)
Facturedela sociétéBenedictus& Pinkhof datéed’Anvers du 22 octobre 1913 (Inv. 11800)
Récipientdesigncontemporain, signéPiet Cohen, pour le rituel du lavement desmains,
quatre exemplaires de couleursdifférentes (Inv. 10930)
Jodentrekkenweguit Antwerpen,exDe Standaard, 87eannée,n° 142, lundi 21 juin 2010,
pp.1, 8-9 (Inv. 10859)

Reichenberg, Georges Affiche. Premier congrèsmondial desétudiants juifs àAnvers,1924 (Inv.10748)

Van der Straeten, P. Deuxdessinsaufusain d’Arno Stern (Inv. 10909 et 10910)

Verbert Selma Afficheintitulée «lapaix estellesolubledansl’humour »,lithographie couleur, 2009par
Uri Fink et ShayCharka(Inv. 10911)
Sefervayikrah,Amsterdam, Proops, 1764 (Inv. 10922)
Arbaaturim, 4 volumes, Berlin 1764, imprimés par IsaacJacobSpeier(Inv. 10923)
MassehetPessahim,Sulzbach,1756,imprimé par Meshulam Zalman benAaron (Inv. 10924)
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Dons anonymes
Plan (esquisse)du site de la forêt Reine Elisabeth de Belgique (Inv. 11698)

Gravureportant le n°34, «Autel duTemple»,Barrière frèresDirex (Inv. 11701)

Dessinà l’encrede Chine de Claudio Astrologo représentantun homme âgé,prostré par terre (Inv. 11604)

Afficheartistiquedel’exposition Viviane Klagsbrun (Inv. 10743)

Photographien/b surpapierPearlcollé sur forex intitulée «Henry »de lasérieSlow theRockdeLuc Dratwa, 2009
(Inv. 11168)

Huit affichesdesexpositions deDaniel Weinberger (Inv. 10742, 10744 à10747, 10749 à10751)

Affichefac-similé: placarddesautorités françaiseslors de leur installation àMons en1794 (Inv. 10820)
Quatrejeuxéducatifs(Inv. 11682, 11683, 11684 et 11686)

Timbre duMJB (10) et enveloppeavectrois timbres dont celui du MJB (Inv. 11688)

Cartepostalepublicitairepour le film franco-belge de Micha Wald «Voleursdechevaux»,2007 (Inv. 11149)

Tractpolitique en rapport avecle mouvement des«panthèresnoires »en Israël (Inv. 11150)

Programmed’unesoiréeartistiquedu B’nai B’rith (Inv. 11151)

CarteduConsistoireCentral IsraélitedeBelgiquepour le deux centième anniversaire 1808 - 2008 (Inv. 11152)

Dépôts
Frajlick, Charles GravuredeFrançoisWarzée,HC XI, 1995 (Inv. 11697)

Liste desBénévoles,2010

Yvette Achenberg
Rivka Cohen
Nora Conte
MayaEhrenberg
Ricca Hasson
Colette Haziza
DanièleHelfgott
Michall Hollander
Denise Kaminski
Diana Kuchler
Rosella Paschi
AdèleRingelheim
Sonia Valenzin
Clarita Willems
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Micha Eisenstorg
Bibliothécaire yiddish
EvelyneVanherbruggen
Bibliothécaire
MalkaHubert
Secrétairede direction
Ethy Saul
Secrétariat (Bénévole)
GeorgiaMarkos
Secrétariat
PatriciaDe Cock
Comptabilité
ClaudeUmflat
Intendance
Christian Dereyck
Technicien

OrganigrammeduMJB, 2010

Direction
Baron Schnek
Président
PhilippeBlondin
Secrétaire général

Personnel
Zahava Seewald
Conservatrice
Daniel Dratwa
Conservateur
Philippe Pierret
Conservateur
AnneCherton
Conseillèrescientifique
Olivier Hottois
Conseiller scientifique
Vincent Decaestecker
Attaché depresse
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Il yaquelquessemainesdécédaitPaulGiniewski,
écrivain bien connu. Sonrôle dansla RésistanceenFrance
aétéévoquéàcette occasion.

Cette évocationdefaits à la fois si lointains et si
prochesm’ont fait penserqu’il serait utile d’évoquer ici
ceque fut la résistancejuive en France, l’enthousiasme
et l’idéal detous cesjeunesdont beaucoupqui n’ont pas
hésité à mettre leur vie en péril. Longtemps occultées
aprèsla fin de la guerre au profit de l’unité gaulliste,
quelles sont lesspécificités dela résistancejuive deFran-
ce?

Jesaisisl’occasion qui m’est donnée derappeler
l’ouvrage de Paul Giniewski sur la résistance juive en
France.Mentionnons aussique l’Organisation Juivede
Combat à laquelle j’ai appartenu durant l’Occupation
en Francea égalementpublié un livre intitulé «La Ré-
sistanceJuivependant l’Occupation ».

Près de septante ans sesont écoulés depuis le
tempsoù les juifs, hommes, femmes,enfants, depuis les
villes et villages français les plus reculés, furent pour-
chassésetdestinés àla mort.

Concernant la déportation verslescampsde la
mort, en Belgique, ce furent plus de 25.000 juifs. En
France,76.000 juifs dont 11.400 enfantsont étédépor-
tés,mais je meplais àsouligner que la Franceestun des
paysoù le plus dejuifs furent sauvésetenparticulier les
enfants.

Le grand public connaît mal lesmécanismesde cessau-
vetagesetnotamment le rôle joué par les résistantsjuifs
qui ont permis à plus de 10.000 enfants d’avoir la vie
sauve.

Commeje l’ai dit plus haut, j’ai eu le privilège
d’être membre de l’Organisation Juive de Combat et
responsabledu réseaude la région grenobloise. De ce
fait, il m’est possible de préciser comment cesréseaux
fonctionnaient et quels étaient leurs liens avecla Résis-
tance et quelles étaient les complicités avecles popula-
tions localesenparticulier ceuxquel’on peut désormais
appeler «lesJustesdeFrance ».

Je me permets de souligner que les mouve-
ments juifs formaient une nébuleusecomplexe, liée par
leurs ressemblanceset leurs divergences. Mais tous ex-
primaient uneconviction forte et définitive, àsavoirque
les juifs n’étaient pas logés à la même enseigneque les
autres Français, qu’ils fussent descitoyens ou desémi-
grésrécents, et qu’ils étaient promis, à plus ou moins
brèveéchéance,à la mort.

La question poséeétait la suivante : «La victoi-
re desAlliés devait conduire à la libération sansdoute,
mais y aurait-il encoredesjuifs ?». C’est pourquoi la
fabrication desfaux papiers, le sauvetagedesenfants, les
passagesclandestinsversl’Espagne et la Suisse,ont don-
né à la résistancejuive une spécificité, une dimension,
une nécessitéque ne revêtaient pasles autres formes de
résistanceau nazisme. « Sur l’horloge de l’histoire, les
aiguilles avancent plus vite pour les Juifs que pour les
autrespeuples. Le tempsdesautresn’est pasprécisément
le nôtre ». Le résistantet co-fondateur du CRIF, Adam
Rayski, dressececonstat amer. Faceà la machine de

[1] C’est, mutatis mutandis, le nom de l’exposition qui setient du
08/09/2010 au16/10/2010 àl’Hôtel deVille dePariset qui retrace
lesactivités et lestempsforts decette vénérableinstitution.

Lescombattants del’ombre –desjeunes
juifs dansla résistanceenFrance

Baron Schnek
PrésidentduMuséeJuif deBelgique
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guerrenazie, lesmouvements derésistanceeuropéenont
un objectif : libérer le territoire national du joug alle-
mand. Mais, en parallèle, Hitler mèneune autre guerre
contre lesjuifs : uneentreprisedemort bien plus rapide
que le front deschars.Et la résistancejuive vasetrouver
aucœurdecettecoursecontre la montre.

Fabrications de faux-papiers, filières d’évasion,
corps-francs communistes… la résistances’articule sur
plusieurs fronts. Militaire ou civile, légaleou clandes-
tine, elle aun impératif au-dessusdetous lesautres: ré-
sister àl’entreprise demort nazieensauvantles300.000
juifs traqués dans la Franceoccupée,en particulier les
enfants. Dès 1940, onze réseaux forts de plus de six
centsmembressepartagent le territoire : l’Armée juive,
le mouvement de jeunessesioniste (MJS), l’Œuvre de
Secoursaux Enfants (OSE), le Comité Amelot, les ré-
seauxAndré et Marcel, lesEclaireurs Israélites de France
‘EIF)…. Grenoble, Nice, Marseille, sont les épicentres
decesréseauxdeRésistance.Villes frontalières, ellesont
aussi l’avantage d’être sous occupation italienne, rela-
tivement bienveillante à l’égard desjuifs. Lesbrassards
noirs mussoliniens sont moins redoutésquelesképis du
Maréchal. Pourtant, longtemps, les mouvements juifs
chercheront à conserverune couverture légale àtravers
l’Union GénéraledesIsraélitesdeFrance(UGIF), pure
création de Vichy en novembre 1941, à la demandeex-
pressedesAllemands. L’UGIF centralise lestâchesd’en-
traide et de secours. Des fichiers et desadressesqui se
sont avérésprécieux pour les rafles de la Gestapo. Le
patronages’avèrefatal pour le Comité Amelot. A la fin
de l’année 1942, plusieurs de sesdirigeants, raflés, sont
envoyésàAuschwitz.

Créé à Paris en 1940, le comité gère desmai-
sonsd’enfants et le dispensaire de la rue Amelot sous
le nom « la Mère et l’Enfant ». Celle-ci devient rapide-
ment leprincipal recourspour lesjuifsétrangers: filières
d’évasion, faux papiers, secoursaux internés. Malgré le
filet tendu par Vichy, le comité a pu préserverdescen-
tainesd’enfants. Mais la pierre angulaire decesauvetage
reste l’Œuvre de secoursaux enfants (OSE), fondée en
1912 par un groupe de médecinsjuifs russes.En 1942,
elle compte une vingtaine demaisonsd’enfants sur tout
le territoire. Grâce au soutien d’organisations catholi-
queset protestantes, elle pourra sauverplus de 1.260
enfants.
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P.GINIESWSKI, Unerésistancejuive.Grenoble1943-1945,
Turquant, 2009 - © IsabelleArchambault



Enparallèle, l’Armée juive metenplacedescorps
francsdans lesgrandesvilles. Mission : démanteler lesré-
seauxde dénonciateurs qui travaillent pour la Gestapo.
L’AJn’estpasleseulmouvement juif àavoir prislesarmes.
Le scoutisme la fleur au fusil, les Eclaireurs Israélites de
France(EIF) prennent aussilechemindu maquis.Robert
Gamzon, dit Castor, recrute sestroupesdanslesexploita-
tions agricoles, les fermes-écoles.En 1943, les différents
groupesfusionnent pour prendre le nom de compagnie
Marc Haguenau,forte detroispelotons. Encadréspardes
officiers uniquement juifs, la compagniea pour mission
dans le Tarn, de recevoir les armesparachutéesd’Angle-
terre et participe à la libération deCastresou deNevers.

La résistancearméejuive payeun lourd tribut,
citons pour exemple les juifs communistes de la MOI
(Main-d’œuvre immigrée). Une cinquantaine de jeunes
combattants, souvent étrangers, sont lesauteurs de spec-
taculaires attentats urbains. Leur premier chef, Mendel
(Marcel) Langer, est arrêté en 1943. à son procès, le
procureur de Vichy lui lance un terrible réquisitoire :
«Vousêtesjuif, polonais, communiste.Trois raisonspour
moi de demander votre tête ». Il l’obtiendra. Marcel
Langer seracondamnéà mort et guillotiné. Multifor-
me, la résistance juive a acquis sur le terrain seslettres
de noblesse.Pourtant, dans l’immédiate après-guerre,la
machine gaulliste rasetout, comme si la résistancecom-
munautaire pouvait faire de l’ombre à l’unité de la Ré-
publique française. Avant d’être reconnue tardivement.

Il faut avant tout souligner que la résistance
juive a mené son combat avec l’appui et l’assistance
effective d’innombrables élémentsde la société française.
Cette aidede l’environnement non juif , sanslaquelle le
combat pour le sauvetageaurait subi les pires échecs,
était donc indispensable. Aide uniforme, hétérogène,
individuelle et privée, improvisée presque toujours.
Danscertains cas,lesoutien estvenudescorpsconstitués,
prêtres, religieuses et pasteurs, œuvreshumanitaires et
institutions laïquesou religieuses, françaises,étrangères
etmêmedefonctionnaires deVichy, secrètementrebelles.

Pendant deuxans,de1942 à1944, jusqu’à la
Libération, les résistants de réseauxde sauvetageont
menécecombat pour la sauvegarded’environ 10.000
enfants (dont 2.000 ont ététransférésillégalement en
Suisse),impitoyablement traquéspar lesservantsdela
perversion la plus bestialede l’histoire. La victoire de
cesrésistantss’inscrit surplusieursplans: ilsont sous-
trait à l’ennemi 10.000 proies, petits êtreshumains
sansdéfense. Ils l’ont emporté sur les détenteurs de
la forceet du pouvoir. Ils ont enfin fait triompher les
valeurs élémentairesde l’humanité mise hors la loi.

Trois réseauxmesont plus familiers pour enavoir
fait partie ouavoircollaboréaveceux. Il s’agitdel’OSE, de
l’EIF etdu MJSet jevaisévoqueràleur sujetmessouvenirs
personnels.Cestrois réseauxqui ont poursuivi deuxobjec-
tifs majeurs : le sauvetagedesJuifs et la libération du sol
français. Pour réaliserchacundecesdeuxobjectifs, il aété
misen œuvreunestratégie,unetactique etdesinstruments
qui nous étaient propres. Mon intervention viseà parler
essentiellement desmissions desauvetage.Soulignons que
cesmissionsdesauvetageimpliquaient desactions visant à
préserverlesJuifs despersécutions et empêcherleur dépor-
tation et leur miseàmort. En fait, il fallait aider lesJuifsà
secacheren leur trouvant un refuge sûr, en fabriquant à
leur intention de faussespiècesd’identité qui allaient des
cartes d’identité les plus simples appelées« bifs » à celles
plus élaborées, les «synthés », qui nécessitent une trans-
formation totale d’identité. Il fallait aussiconfectionnerde
faux certificats de baptême ou de naissance,descartesde
ravitaillement et de textile, en assurantaux juifs le passage
clandestin desfrontières suissesou espagnoles,ou en leur
permettant de franchir la ligne de démarcation. De plus
il fallait leur procurer un minimum demoyensfinanciers,
nécessairesà leur subsistancequotidienne et clandestine,
puis sedébarrasser,par lesarmes, desdénonciateurs et des
chasseursde Juifs, provoquer les évasionsdes Juifs inter-
nés, composer, imprimer, diffuser des informations des-
tinées àsoutenir moralement lespersécutéset àgagnerà
leur bénéficelessympathiesparmi lapopulation non juive.
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Et puis, il y aeucette résistancearméedesjuifs,
cesmaquis juifs qui ont combattu, main dansla main,
avecles autresmaquis. Ce qui signifie que les juifs ont
pris en main leur sort, démontrant qu’ils savaient,eux
aussi, prendre les armes, s’en servir et défendre, à leur
manière, une certaine idéedu peuple juif. En effet, plu-
sieurs mouvements ont navigué entre résistancecivile et
résistancearmée.Parmi lesquels, le Mouvement dejeunesse
sioniste (MJS), le réseaude«sauveursjuifs de juifs ».Le
MJSest lancéenmai 1942 àl’initiative deSimon Lévitte,
transfuge desEclaireurs israélites.

Avec la fin de l’ère italienne, en septembre
1943, le choseschangent et plusieurs jeunes juifs re-
joignent le maquis, dont Otto Giniewski. Lesrangsde
l’Armée juive (AJ) s’allongent. Ouvertement sioniste,
elle salue à la fois le drapeau tricolore et le drapeau
bleu-blanc du futur État d’Israël. En octobre 1943,
JacquesLazarus conduit le premier groupe de jeunes
au maquis de la Montagne Noire dans le Tarn. Après
le débarquement de 800 maquisards, il pend le nom
de « Maquis bleu-blanc » ou « Peloton Trumpeldor »,
en hommage à l’homme qui est tombé les armesà la
main, lors du combat de Tel Haï, en Galilée en 1920.



Premier réseau, l’OSE, œuvrede secoursaux enfants
– Institution médico-sociale

Parlons de ce premier réseau : l’Œuvre de
Secoursaux Enfants (OSE), à la différence desdeux
autres réseaux, n’est pasun mouvement de jeunesse,
mais une œuvre médico-sociale d’assistance aux popu-
lations juives en difficulté. Elle est fondée enRussie,à
St-Petersbourg en 1912 et son siègesetrouve à Paris
depuis 1933. Son savoir-faire ancien lui permet de
mettre sur pied desstructures d’aide en fonction des
besoins.

Avant guerre, en France, elle est la seule œu-
vre sociale ayant une expérience desmaisons d’enfants,
puisqu’elle en aouvert quatre àMontmorency en1938,
aprèsla Nuit deCristal pour accueillir desenfantsvenus
d’Autriche et d’Allemagne.
Outre son antériorité dans le travail social, outre le
nombre plus important decesstructures d’accueil et de
sauvetage,sabranche suisseest le poumon de l’organi-
sation. Lescontacts sont étroits avecSaly Mayer, repré-
sentant du Joint américain (ADJC) qui finance toutes
cesactions. L’OSE centralise et redistribue l’argent aux
autresorganisations.

Il faut rappeler ici l’existencededeuxzones: la
zoneNord, dite occupéeet la zonesud dite libre.

Letravail enzoneNord :
Avant les rafles de juillet 1942, il s’agit d’un

travail d’assistanceauprèsd’une population paupérisée
et aux abois, par une petite équipe autour du professeur
EugèneMinkowski et d’Enéa Averbouh, directrice des
patronagespour lesenfants. Ledispensaire de la rue des
Francs-Bourgeois, avecle docteur Goldberg, distribue
soins médicaux et vêtements. Après 1942, il s’agit de
sauverdesvieset demettre àl’abri desenfants. Utilisant
le mêmeréseaud’assistantessocialesquele Comité dela
rue Amelot, l’OSE confie lesenfantsàdesnourrices non
juives. Ainsi, par exemple, munie de vrais-faux papiers
et décidéeà ne pasporter l’étoile, le Dr Irène Opollon
convoie lesenfantsdansla région parisienne, valesvisiter
et paie les pensions.
Environ 4.000 enfants seront ainsi sauvésen zone
occupée,600 par le seul circuit de l’OSE.

L’action enzonesudestmultiforme :
Forte de230employésofficiels(médecins, assis-

tantes sociales,éducateurs), elle comprend une majorité
decollaborateurs recrutésdansle milieu deséclaireurs
israélites alsaciens.Elle met en place, pour les réfugiés

C. RICHET (dir.), Organisation juivedecombat France1940-
1945. Résistance/ sauvetage,Paris,2006 - © CDJC- coll.
GeorgesLoinger
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et leurs enfants, tout un serviced’assistancemédicale et
desecoursdanstoutes lesvilles deFrance.

Le sauvetagedesenfants s’accélère au fur et à
mesuredesonintervention danslescampsd’internement
de Gurs et de Rivesaltes où Andrée Salomon organise
l’évacuation légale des enfants des juifs étrangers
avant leur déportation en août 1942.

Ces enfants viennent grossir les effectifs des
maisons ouvertes en zone sud depuis le début de la
guerre. Entre 1940 et fin 1943, l’OSE a en charge17
maisonsd’enfants disséminéesdanstoute la France.

Outre les problèmesde ravitaillement et d’in-
tendance, l’OSE met en place dans chaque maison de
véritables projets éducatifs. Grâceà l’action de Georges
Loïnger, descompétitionssportivessont organiséespour
éviter aux enfants de vivre dans la psychosede l’enfer-
mement.
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L’OSE dont le bureau estàChambéry accélère
l’évacuation desmaisonsgrâceàun posted’aiguillage
essentiel, installé à Limoges sousla responsabilité de
Germaine Masour qui doit régler lesproblèmesd’ha-
billement et de faux papiers fournis par les E.I.F. ou
le MJSavecqui l’OSE coopère,mais il faut souligner
ici la remarquable coopération de ces trois réseaux
qui exercentunevéritable interaction danscedomaine
bien précis.

En aval, Georges Loinger a la lourde tâche
d’organiser une vraie filière depassageenSuisseàpartir
d’Annemasse. Il restera comme « l’homme qui faisait
passerles enfants en jouant au ballon ». Le stratagème
estaudacieux: organiser desrencontres sportives tout le
long dela frontière et faire passerlesenfants pendant les
parties deballon àtravers lesfils barbelés.Cen’estqu’un
élémentdetout un dispositif mis enplacepar lui àpartir
de 1943, grâce à l’aide du maire d’Annemasse, Jean
Defaugt, avecdespasseurstravaillant directement sous
sesordres.Il estresponsable,àlui tout seul, du sauvetage
deprèsde350 enfants.

L’arrestation d’Alain Mossé, du bureau de
Chambéry, ancien chef de cabinet du Préfet de la Sa-
voie, oblige toute l’œuvre àplonger dansla nuit de la
clandestinité en mars1944. Mais le travail continue,
malgré lesarrestations et lesbombardements qui rendent
les déplacements quasi impossibles.

Au total, l’OSE a caché, porté secoursou sauvé
une grande partie des 10.000 enfants, toutes zones
confondues.

Lesdeux autresréseauxdont je vaisparler sont
issusdesdeux mouvements de jeunesse: les Éclaireurs
Israélites de France, et le Mouvement de Jeunesse
Sioniste.

MUSÉON

Mais tous les enfants ne peuvent pasrester en
France. Pour les plus menacés,l’OSE organise avecles
QuakersdesdépartsverslesUSA en1941 et1942. Malgré
les 1000 visasobtenus non sanspeine grâceà l’action
d’Eléonore Roosevelt,seuls350 enfants ont pu partir.

à partir desrafles desJuifs étrangers d’août 1942, les
responsables de l’OSE comprennent que les maisons
sont despiègeset envisagent le passageprogressifàl’illé-
galité, dû engrandepartie auxqualités d’organisation et
àla clairvoyance du docteur JosephWeill.

Il persuadeGeorgesGarel,ingénieur deformation
et membre du réseauCombat de mettre sur pied un

circuit clandestin pour les enfants déportables. Les
couvents de la région deToulouse s’ouvrent grâceà une
lettre d’introduction deMgr Saliège,cardinal archevêque
deToulouse. Puis, danstous lesdépartements ; il reçoit
l’appui deplusd’une douzained’organisationscatholiques,
protestantes, laïques, publiques ou privées acceptant le
risque du camouflage.

Les membres de son équipe, ayant coupé
tous liens avecl’UGIF, travaillent sousune identité
« aryanisée » et sont intégrés professionnellement à
desorganismesexistants non-juifs.

Plus de 1600 enfants sont ainsi cachésdans
la Franceprofonde. Desassistantessocialessillonnent
la France à vélo pour assurerle convoyage et le suivi
matériel et moral desenfants dont ellesont la charge.
Au niveau géographique, quatre régions couvrant
trente départements, fonctionnaient de manière
cloisonnée et en autarcie financière et matérielle, à
l’instar des réseauxde la Résistanceavecun ou une
responsablerégionale.

En amont, le travail de dispersion desenfants
hors desmaisonsestassurépar tout un autre réseaud’as-
sistantessociales,dirigé par Andrée Salomon. Pour tous
lesenfants,il faut inventer une nouvelle identité, établir
deslistes aveclesvrais et les faux noms. L’OSE dispose
d’un judicieux systèmedefichiers codésqui apermis de
retrouver facilement cesenfantsàla Libération.

Le centre de décision demeure à Lyon sousla
responsabilité de GeorgesGarel lui-même qui organise
la logistique del’ensembleet distribue l’argent.
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Deuxième réseaudesauvetage: lesEclaireurs Israélites
de France (la Sixième) – Sixième division de la 4e
sectionUGIF

Un deuxième réseau de sauvetage a été celui
desEclaireurs Israélites de France,appeléla SIXIèME.
Pourquoi cette appellation ?Tout simplement parceque
l’UGIF, l’Union GénéraledesIsraélites deFrance,avait
intégré le scoutismejuif danssa4ème section dont il de-
venait alorsla sixièmedivision. Cenom decodefut im-
médiatement adopté !

La SIXIèME présentait trois facettes: la zone
Nord, la Zone Sud et le maquis, sarésistancearméela-
quelle fera l’objet destémoignages de nosamis Jacques
Lazaruset Maurice Wiener.

La SIXIèME aétécrééefin août 1942, à l’ini-
tiative de Robert Gamzon, fondateur et commissaire
généraldesEclaireurs Israélites de France.Celui-ci avait
conservé descontacts aveccertains membres du Gou-
vernement de Vichy qui l’avaient utilement informé
de l’imminence des rafles de Juifs sur l’ensemble du
territoire. Aussitôt, chefset cheftainesdu Mouvement
avaient été réunis à Moissac, petite ville du sud-ouest
de la France, où setrouvait l’une desmaisonsd’enfants
crééespar les Eclaireurs Israélites de France, dirigée par
Shatta et Bouli Simon. En raison desévénements,il a
donc été très vite décidé que la SIXIèME deviendrait
le réseauclandestin desEclaireurs Israélites deFranceet
que, pour desmotifs d’efficacité, le réseauserait partagé
enrégions: la premièreà Paris,pour la zoneNord, tandis
que la zonesudserait divisée en6 régions lesquellesont
été: Toulouse,Lyon, Grenoble,Nice, Clermont-Ferrand
et Limoges. A la tête de chaquerégion, un responsable
avait étédésignéavecéventuellement un adjoint ; quant
aux cheftaines, elles s’étaient rapidement «transformées »
en « assistantessociales» afin de paraître plus crédibles
pour l’accomplissement des tâches qui seraient désor-
mais les leurs. L’ensemble du réseauavait étéplacé sous
la responsabilitéd’Henri Wahl, assistédeNinon Haït et
Denise Levy plus connue par sontotem : Belette. Dans
le même temps, aux yeux de l’UGIF, la SIXIèME se
dénommait désormais le Service Social des Jeuneset
serait placéesousla responsabilité de Marc Haguenau.
Celui-ci payade savie cette fonction qu’il assumaavec
courage jusqu’en février 1944, date à laquelle il a été
arrêté àGrenoble. Torturé par la Gestapo,il décédalors
d’une tentative d’évasion tandis quesonassistante,Edith
Pulver, arrêtéeelle aussi,était torturée puis déportée vers
Auschwitz le 17 mars1944.

De gaucheàdroite, Léon Roitman, Ado Michaeli, GeorgesSchnek
- © MJB- coll.
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social commença à fonctionner, se préoccupant du
sauvetagedes jeunes et aussi de celui desadultes. On
essaiedefaire sortir lesinternés descampsde détention,
de lescacherpour les soustraire aux griffes de la police
française, de les munir de faussespiècesd’identité, de
leur procurer aide sociale et morale. Cette activité de
sauvetageaétéd’ailleurs appelée«éducation physique ».
Les membresdu groupe auquel j’appartenais, devaient
circuler constamment dans les villes, comme dans les
villageslesplus éloignés,pour apporter l’aide requise.Ils
s’exposaientainsi augrand dangerd’être arrêtésou raflés
par la police. Plusieurs de nosmembresfurent capturés
et le payèrent deleur vie.

Dès le début, le MJS va associer sesactivités
aveccelles desE.I.F. et de leurs dirigeants. C’est ainsi
que,fin 1942, SimonLevitte, lui-même E.I.F. et respon-
sable du Mouvement de la JeunesseSioniste, le MJS,
était venu àParisavecJacquesPulver, autre responsable
E.I.F., afin de demanderà Emmanuel Lefschetz, l’aîné
du groupe parisien, d’accepter la responsabilité desdeux
réseauxMJSet E.I.F. ; dansle mêmetemps, SamKugel,
véritable artiste, avait crééun important laboratoire de
faux papiers, dont aaussilargement bénéficié le MLN,
le MouvementdeLibération Nationale.

Au printemps 1943, Albert Akerberg, libéré
pour raison de santé d’un camp de prisonniers, avait,
dèsson retour, rejoint la tête du réseauqui prit, avec
Rachel Cheigam, Lucien Rubel et bien d’autres, une
part active lors dela libération deparis àl’ouverture du
campdeDrancy.

Soulignons à nouveau que l’objectif principal
de la SIXIèME et du MJS était avant tout le sauvetage,
autrement dit le«planquage»desjeuneset moinsjeunes
adolescents,filleset garçons,dont lesparentsétaient, soit
endangerd’arrestation, soit internés dansdescampsen
France,ou déjà déportés. Il fallait impérativement leur
trouver deslieux d’accueil sûrset leur fournir de«bons»
faux papiers, c’est ce qu’on appelait alors de « bonnes
couvertures».Leslieux d’accueils étaient divers, tels que
desinstitutionslaïqueset religieuses,desparticuliers, des
cultivateurs, desétablissementsscolairesdisposant d’un
internat et mêmeles Compagnons de France, cemou-
vement de jeunessecréépar Pétain dont certains chefs
de groupesétaient simultanément de grands résistants,
commeEmmanueld’Astier dela Vigerie àVoiron, pour
nenommer quelui. Il faut égalementsouligner l’aide et
le soutien très importants apportéspar les mouvements
scoutsnon juifs, lesprotestantsen particulier.

MUSÉON

Il faut rappeler que, dansla zone Nord, la vie
était rendue bien plus difficile et dangereusequ’enzone
sud, dite libre jusqu’en septembre1943. Effectivement,
en zone nord avait rapidement été appliqué un grand
nombre delois d’exception et notamment celle du port
de l’étoile jaune promulguée dèsle 29 mai 1942. Deux
hommes, Fernand Musnik et Emmanuel Lefschetzont
été la cheville ouvrière d’un nouveau réseauclandestin
; ils ont rapidement été rejoints par Freddy Menahem,
jeune chefd’une troupe d’Eclaireurs Israélites deFrance
qui devint le chef de file de chefs et cheftaines E.I.F.
prêts à le rejoindre danscenouveau réseaudont il a été
chargédel’organisation pratique. Là, il faut sesouvenir
du concoursprécieuxqueleur aapporté une jeunecom-
missairescoutenon juive, MichelineBellair, surnommée
Topo, assistantesociale àla préfecture de Parisqui a été
pour le réseauune précieusemine d’informations tout
en accomplissant elle-même de nombreuses missions.
Elle fut bien sûr nommée Justeparmi les Nations en
1988.

Avant depoursuivre l’exposédesmultiples acti-
vités desE.I.F. durant la période 1942-1944, je medois
de vous parler du troisième réseau,le MJS. Pourquoi ?
En effet, lesactivités desE.I.F et MJ.S. vont trèssouvent
setrouver associées,sinon unies pour les diverses mis-
sions de sauvetage.

Troisième réseau, le MJS (Mouvement de Jeunesse
Sioniste)

à l’initiative de quelquespersonnalités, issues
desEclaireurs Israélites de Franceet despartis sionistes,
il aétédécidé, lors d’un congrèsréunissant lesreprésen-
tants de différents mouvementssionistesà Montpellier,
de créer le MJS, réunissant sousle même drapeau, tous
les jeunessionistes de France, sansdistinction d’appar-
tenancepolitique ou idéologiste, en insistant sur lesélé-
ments unificateurs : la Palestine,l’esprit pionnier et le
travail productif. à la formation de cemouvement, les
dirigeants décidèrent d’être présentssur tous les fronts,
dans toutes les formes de lutte contre les nazis et leurs
collaborateurs : sauvetagedesJuifs jeunesetadultes, in-
tensification du maintien de l’éducation traditionnelle
juive, participation àla résistancearméepourla libération
delaFranceetenvoi devolontaires auxarméesalliées.De
plus une initiative militaire fut réaliséedansle cadrede
l’AJ, arméejuive ouOrganisation JuivedeCombat, dont
JacquesLazarusétaitl’instructeur principal.

La décision de seconcentrer sur les activités de
sauvetage,enpassantà la clandestinité, était justifiée par
lesgrandesrafles enzoneSudet enzoneNord. Un service
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Par une mise en œuvre au mépris de tous les
dangers, la fabrication de faux papiers a été l’arme la
plus efficace dans la lutte pour le sauvetagedesJuifs en
France,durant laSecondeGuerremondiale. Nousétions
certainement les plus jeunes de ceux devenus « grands
faussaires»de France par nécessitéet notre groupe était
caractérisépar l’audace et l’intrépidité de la jeunesse: je
n’avais pasencore 20 anset le plus jeune avait 16 ans.

Les sections E.I. et les gdouds MJS, dans dif-
férentesvilles, ont pu tirer avantagede la sécurité relative
offerte par la zoned’occupation italienne, ceci jusqu’en
septembre1943, groupant lesjeunesjuifsappelésGdoud
(groupe). J’aimerais souligner les activités de celui de
Nice, sousla direction de JacquesWeintraub, qui était
aussiun membre de l’OJC, qui regroupa plus de 150
membres. Il faut aussi rappeler la remarquable action
de David Blum et d’Ernest Alpenzeller pour sauverun
millier dejuifs réfugiésàStMartin deVésubie. Tous les
deux,avec,bien entendu, l’appui desautorités munici-
pales,ont pu mettre sur pied une évacuation ordonnée
de la majorité desréfugiésà la dateclef du 9 septembre
1943. Jene reviendrai passur le détail de cette marche
denuit où lepetit millier defemmes,enfants,vieillards,
(et il y avait mêmeun bébé), a pu réaliser cette extra-
ordinaire performance qui a permis le sauvetaged’une
bonne partie d’entre eux, après le franchissement des
cols vers l’Italie. En effet sept cents de cesréfugiés ont
pu sesauver, malgré l’arrestation, par les hordes nazies
lancéesàleurs trousses,dequelquetrois centsmalheureux
qui ont presquetous, à l’exception de cinq ou six, été
éliminés danslesfours crématoires d’Auschwitz.

Il faut égalementmentionner le rôle éminent
de Théo Klein dans les relations étroites tisséesentre
E.I.F. et MJ.S.

Grenoble qui réunissait desmilitants de pro-
venancedesdifférentes villes (Toulouse, Montauban et
Périgueux),devint l’un descentreslesplus importants
desactivités du MJS, tant légalesque clandestines. La
plupart des membres du MJS avaient adhéré égale-
ment àl’Organisation JuivedeCombat. Il faut citer le
nom du fondateur Toto Giniewski dont je suisdevenu
l’adjoint et le successeurlorsquecelui-ci adû seretirer
pour desraisons de sécurité. Personnellement, en tant
que chef régional de l’Organisation Juive de Combat
et du MJS, j’ai supervisélesactivités pour la Savoie,la
Haute-Savoie et l’Isère, outre lesactivités de faussaires.

MUSÉON

Toutes les tâchesà accomplir nécessitaient un
nombre important dedéplacementslesquelsétaient très
souvent effectués à bicyclette, en raison du manque de
moyensdetransport del’époque et danslesquels,il faut
s’en souvenir, les risquesde contrôle d’identité étaient
fréquents et passouhaitablesdu tout… !

Lesfaux papiersétaient obtenus ou fabriqués de
diversesfaçons: soit avecla complicité bienveillante de
certains commissairesde police et employés demairies,
soit aumoyen dedocuments viergesqui étaient donnés
par cespersonnes ou adroitement « subtilisés ». Ces
documents permettaient alors d’établir des identités
émanant de localités dont les archives avaient disparu
lors de bombardements, rendant impossible toute vé-
rification. Il en était de mêmepour lestampons indis-
pensablesà finaliser cesdocuments. Pour cela, certains
camarades,véritables artistes, réussissaientàen fabriquer
au moyen de gommes ou de morceaux de linoléum
avecdes lames de rasoirs. Les trois grands spécialistes
enla matièreétaient Gilbert Leidervarger,EtienneWeill
et Maurice Cachoud. Il faut savoir, et surtout ne pas
oublier, quecertainespersonnesont mêmeeule courage
et la générositéd’offrir leurs propres identités à desré-
sistantsjuifs, et c’est ainsi, entre autres,qu’Henri Wahl
s’est appelé JeanGainard tandis que Lucienne Samuel
s’est appelée Jeanne Barnier, cette grande résistante,
secrétairede la Mairie de Dieulefit dans la Drôme, et
celatout le temps que dura la clandestinité ! Toutes ces
personnesont été, bien sûr, nomméesJustesparmi les
Nations.

Quelquesmotsencoreàproposdecetteactivité de
faux papiers : au début, cesfaux étaient plutôt grossiers,
mais il a fallu seperfectionner avecle temps et la sévé-
rité descontrôles policiers. Il fallait donc quelesfausses
identités deviennent de véritables identités incontestables.
De nombreusesmairies s’y sont impliquées, même des
préfecturesont participé quasispontanémentet trèsvo-
lontiers à la confection de cesdocuments. Répétons-le,
c’est à la suite d’un long travail de prospection et de
préparation que nous avons pu atteindre cet objectif.
Des groupes de jeunes filles et de jeunes genscouraient
les villes et les campagnes,selon un plan central bien
étudié pour solliciter et organiser cette collaboration
avec les autorités communales ou préfectorales. Nous
disposions, dans le centre ville à Grenoble, d’un labo-
ratoire où était mise au point la réalisation de tous ces
faux documents. Il faut dire que le MJS fournissait des
documents àpresquetoute la France.Divers groupesde
la Résistancefrançaise ont bénéficié de l’expérience
acquise danslaréalisation defauxpapiersqui, danscertains
cas,leur étaient d’ailleurs destinés.
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En collaboration avecl’OSE, lesEIF et l’Organi-
sationJuivedeCombat, nousavonsparticipé auxactivités
desauvetaged’enfantset d’adultespar leur passageversla
Suisse.Il faut rappeler le destin de deuxpersonnes,Mila
Racine et Marianne Cohn qui illustrent bien le cou-
rageet l’esprit de sacrifice qui animaient lesconvoyeurs
d’enfants. Pendant toute cette période jusqu’à la Libé-
ration en août 1944, les membresdu MJS avaient des
contacts permanents grâceà leurs agentsde liaison avec
lesgroupesde Nice, Valence, Lyon, Limoges,Toulouse,
Marseille, Chambéry,Aix lesBains.Versla fin del’occu-
pation, nousavonsconstitué un comité decoordination
avec lesautres groupes de résistance juive. Nous avons
mis sur pied le Comité d’action dela jeunessejuive avec
l’appui du Comité de DéfenseJuive, du Front Uni de
la Jeunessepatriotique. La collaboration du groupe de
Grenoble MJS et EIF avec les jeunes communistes se
traduisit par le dépistagedestraîtres et desagentsdoubles
infiltrés parmi eux et par certaines actions de sabotage.
Aprèsla Libération, le contact semaintint pendant un
an environ dansla région de Grenoble. Cesdiversesac-
tivités ont connu leurs martyrs : parmi les105 victimes
déportées,torturées,fusillées,il faut citer ClaudeGutman
et Raymond Winter, membre desEIF; de plus, Jacques
Weintraub, chef du MJS deNice fut arrêtéfin septembre
1943, avecdefaux documents, defaussessommesd’argent
danssaserviette. Relâchépar lesNazisqui n’avaient pas
trouvé sesdocuments, JacquesWeintraub retourna au
siègede la Gestapo pour récupérer son sacet empêcher
la révélation desnoms desJuifs inscrits dans les docu-
ments. Mais la Gestapoavait déjà pris connaissancedu
contenu du sac.Il fut ànouveauarrêté,torturé, envoyéà
Drancy et déporté. Marianne Cohn fut arrêtéele31 mai
1944 alors qu’elle convoyait un groupe d’enfants vers
la frontière Suisse.Elle aussi fut torturée sauvagement,
mais ne révéla pas les secretsde samission. D’autres
convoyeursd’enfants furent arrêtés,tels Mila Racine et
Roland Epstein. Ils furent arrêtés le 21 octobre 1943
avecun groupe d’enfants, lors du passageàla frontière.
Ils furent torturés, mais ne révélèrent paslessecretssur
l’identité deschefsqui lesavaientenvoyés.Ils furent en-
fermésàla prison d’Annemasse.Lemaire, JeanDeffaugt,
aidait activement lesprisonniers, leur transmettait des
lettres au prix de savie. Mila Racine fut tué à Ravens-
bruck à la suite d’un bombardement et Roland Epstein
eut le bonheur d’être libéré et revint en Franceà la fin
de la guerre. Quelques membresdu MJS partirent en
groupeavecl’Organisation JuivedeCombat versl’Espagne
pour rejoindre lesarméesalliées.D’autres furent intégrés
au maquis et au groupe desCorps francs dans les villes
qui participèrent au combat pour la libération de la
Francesansoublier évidemment l’action desEclaireurs
Israélites.

L’action desauvetagede l’ensemble desréseaux
a étédonc particulièrement efficace. Jepenseque, grâce
aux faussesidentités, grâce aux passagesvers la Suisse
et l’Espagne, notre groupe acertainement contribué au
sauvetagede3.000 à3.500 denoscoreligionnaires. Car
il ne faut pasoublier que sur les76.000 Juifs deFrance
qui ont eu le malheur d’être déportés, 2.500 seulement
sont revenus. Ce qui signifie que ceux que nous avons
sauvés,grâce à notre action, n’auraient eu quasiment
aucunechancede survie.

Nous devonsrendre hommageàtous les jeunes
qui ont participé à cesgroupes.Certains encorevivent
en France, d’autres en Israël. Malheureusement, une
grande partie d’entre eux a disparu, mais un nombre
non négligeablesetrouve aujourd’hui réuni au sein de
l’association desAnciens dela RésistanceJuivedeFrance,
présidéepar GeorgesLoinger. Notre action estrappelée
et gravée dans la mémoire grâce au Yad Vashem à
Jérusalemet au Mémorial de la Shoahà Paris.

•
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«QueDieu le fassegrandir… »

à la suite desdépôts effectués par la commu-
nauté israélite d’Arlon et que nous avonseu l’occasion
d’étudier et deprésenterdansdifférentes contributions,
il nous reste à découvrir une dizaine de langesde cir-
concision. Sur un total de quatre vingt-huit-textiles de
circoncision[1], peints ou brodés,cesmappothqui n’ont
pas encore été publiées - à l’exception du magnifique
textile dela famille Philippson[2] - couvrentunepériode
deprès desoixante ans.

Pourdesraisonsd’ordre éditorial et afin d’éviter
la redondance, nous invitons le lecteur à seréférer aux
publicationsantérieuresqui décriventendétail l’origine,
le rôle et la raisondela création decetextile religieux[3],
remis danssoncontexte particulier quereprésentele rite
de passagede la naissance.Les précieux textiles appar-
tiennent à un univers riche de symboles, servant à ex-
primer, en uneformule lapidaire maisempreinte d’une
grandeémotion, àla fois le désir de reconnaissance,l’af-
firmation d’une identité, le souhait de bonheur et de
bonne santéàtous «ceuxqui viennent… ».

[1] Parmi les étudesde référencessur les textiles de circoncision, citons A. WEBER, E.
FRIEDLANDER, F. ARMBRUSTER, Mappot... blessedbewho comes.The band of
JewishTradition. Mappot... gesegnet,derdakommt. DasBand jüdischerTradition, catalogue
de l’exposition, Osnabrück,1997. D. VESELSKA,uhildgi ii, May GodLet Him
Grow, A child birth in theculture and customsofBohemianandMoravian Jews,Prague,
2009, 312 p.
[2] Cf. notice du catalogueavecla photographie en noir et blanc de la mappahin D.
DRATWA, (dir.), Trésorsdelaviejuive, Bruxelles,1993, p. 32.
[3] Ph. PIERRET, Unemémoirede pierre et de tissu. Contributions à l’histoire socialeet
religieusedu judaïsmearlonais au XIXe siècle,Annales de l’Institut Archéologique du
Luxembourg, 2006. (240 pages); -, «Lescollections textiles du MuséeJuif deBelgique.
Un nouveaudépôt de la Communauté Israélite d’Arlon »; in MuséOnn°1, Revued’art
et d’histoire du MuséeJuif deBelgique, Bruxelles, 2009, pp. 128-161 ; « Lesmappothde
la communauté juive d’Arlon : un patrimoine textile méconnu », in LesCahiersdela
Mémoirecontemporaine.Bijdragen tot deeigentijdseHerinnering, N°5, 2003-04, pp. 201-
224.

Philippe Pierret
Conservateur

MUSÉON

Ainsi la mappahnous renvoie-t-elle à cestrois
concepts fondamentaux de la vie juive que sont, l’ap-
prentissagede la Torah, le fondement d’un foyer et la
pratique dela charité. Exprimés surune bandedelin ou
de coton, peint ou brodé, cesvœuxsont, depuis prèsde
quatre cent ansdansla tradition ashkénaze,unmagnifi-
que prétexte à l’épanouissementd’un art savant(travail
du scribe)et populaire (broderie, dessinet peinture) que
les familles et les armoires de synagoguesont souvent
miraculeusement préservédela destruction. Cesont ces
témoignagesd’une viesocialeet religieusevivaceet festive
quenousvousproposonsdedécouvrir.

Gageonsque la section descollections textiles,
tout comme lesautres sections du Musée, qui dansun
avenir proche trouveront une nouvelle destination au
sein du bâtiment rénové, ne cesseraau fil des années
de croître et de s’enrichir de nouvelles pièces,et qu’elle
pourra êtreenfin exposéeavectout le soin qu’elle mérite
ausein du nouveauparcours muséal.
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n° 3 - Décembre2011« QueDieu le fassegrandir… » { par Philippe Pierret, conservateur

Langedecirconcision deMoïsePhilippson (Inv. 00688)



k ’ ’ f l g ’ l rS i rwS ( . . . ) t ’mb d lun kxq i rb (? ) Mrh ( . . . )

Traduction : «(...) hrm (?)fils d’Isaacnésousunebonneétoile (...) Tishri 633 du petit comput »

Il nenousestparvenu qu’un morceaudelamappahpeinte pour l’enfant prénommé (?)fils d’Isaac(?). Lescouleurs
rougeset jaunessont très délavées.Le prénom de l’enfant, premier mot peint en rouge, nous échappe.On trouve
uneétoile, symboledel’esprit, peinte enrougeet bleue,comportant huit branchesterminéespar desmotifs sphéri-
quesdecouleur jaune. L’étoile àhuit branchesappartient àla tradition artistique mésopotamienneet fait référence
àla procréation[4]. Dans le judaïsme, elle veille sur l’enfant commel’ange veille sur l’astre rayonnant. Elle estaussi
symboledevie éternelle desjustes(Daniel 12.3).

[4] J.CHEVALIER, A. GHEERBRANT, Dictionnaire dessymboles,mythes,rêves,coutumes,gestes,formes,figures,couleurs,nom-
bres,Paris, 1982, pp. 416-420. L’étoile de Bethléem, censéeguider lesrois mages,dansla tradition chrétienne, comporte, elle
aussi,huit brancheset estannonciatrice de la naissanced’un rédempteur.

MUSÉON

Langedecirconcisionnon identifié
d’un enfant néenmars1873

Dimensions : 18 x 143 cm.
Don R. Dahan
(Inv. 00432)
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x’ ’mrS t bw j ’ ’ i ’ ’g Muib ’ ’ t zml d lun grebni iuu zkj m hnucmh Curb rb hwm
X- h l c l u k u N S x l u k h x m w l u k u N w w l u k - h p x l u S ’ ’ c h r u S l u h l d g i ’ ’ h k ’ f l

Hhls Nmj Mibut Miwemlu

Traduction : «Moïse fils deBaruh que l’on surnommeMax Weinberg nésousunebonne étoile le mardi 11 Shevat
648 du petit comput - queDieu le fassegrandir pour la Torah - couronne de la Torah - pour le daisnuptial - Voix
d’allégresseet voix de joie, voix du fiancé et voix de la fiancée (Jérémie7,34) - et pour lesbonnesactions, amen
selah »

Langepeint partiellement, permettant decomprendrela technique decolorisation étant donné la présencedupattern
d’écriture exécutéaucrayon. Le lettrage estfinement dessinéet calquésur lestyle épigraphique dela fin du XVIIIe
siècleque l’on peut mettre encomparaison aveclesmanuscrits et lesgravuresdesépitaphes.

Lasymbolique présentesur lamappahestsobre: deux fuseauxreprésentent lesrouleaux de laTorah, unecouronne
de la Torah – ressemblantétrangement àun spodik– estplacéeaumilieu desrouleaux, flanquée deslettres kav et
tav premières lettres desmots keter torah, couronne de la Torah. La citation de Jérémie,disposéeen arc de cercle,
chapeautela partie sommitale du daisnuptial. Lescouleursbleu, blanc et rougesemblentnous indiquer l’origine
française (alsacienne?)de la famille du nouveauné.

n° 3 - Décembre2011« QueDieu le fassegrandir… » { par Philippe Pierret, conservateur

Langedecirconcision deMoïseWeinberg,
néle24 janvier1888

Dimensions : 15,5 x 268 cm.
Don R. Dahan
(Inv. 00431)
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hrSl uh ldg i T ’h k ’ ’ f l z ’ ’n rS inw rd j ’z Muib t ’zmb dlun l j umw rb(s ic )Mcnm
hls Nmj Mibut Miwmlu hpuxlu - Migd lzm - HugoMeyerGeÿ

Traduction : «Menahem fils de Samuelné sousune bonne étoile le 7 du secondAdar 657du petit comput - que
Dieu le fassegrandir pour laTorah - Du signedu poisson- pour le dais nuptial et pour lesbonnesactions - amen
selah »

Langepeint dont le lettrage estde très grande taille et arborant quelquessymboles.Deux poissonsressemblantà
deuxcarpes,bien connuesdesfamilles ashkénazes,renvoientausignezodiacaldel’enfant, (Migd lzm), néaumois
demars. On notera la présenced’une rosedesvents, d’une grandeétoile àhuit branches(quatre bleues,deux jaunes
et deux rouges), ainsi que lesterminaisons florales deslettres lamed.

MUSÉON

LangedecirconcisiondeHugo Meyer Geÿ,
néle11 mars1897

Dimensions : 17 x 378 cm.
Don anonyme
(Inv. 01189)
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hls Nmj Mibut Miwemlu

Traduction : «Haïm fils deMeir ha-Lévi nésousunebonneétoile le mardi 26Tamouz659 du petit comput - Que
Dieu le fassegrandir pour la Torah, pour le daisnuptial et pour lesbonnesactions, amenselah».

Mappahpeinte, livrant unemultitude dedétailsdécoratifs : fleurs, végétaux,drapeaufrançais, flambeau, lyre, magen-
David, roue dentée- symboledela vie enmouvement et du cosmos.On notera la représentation desrouleaux de la
Torah particulièrement soignée,avecrimonim, grenades-emboutsdesbâtons dela Torah, àtrois étages,unecou-
ronne dela Torah, ainsi qu’un daisnuptial jaunebordé d’une cantonnière bleue.Lesquatre montants du daissont
rehaussésdeplumeaux. Un grand chandelier àseptbranches,menorah,précèdela formule conclusive Amenselah.
En guisedescansion,différentes plantes grimpantes dont une vigne portant desfruits, chevauchentet entrelacent
le texte de la bénédiction dehaut en bas.Lestablesdela Loi decouleur bleueciel ponctuent la fin del’écriture.

n° 3 - Décembre2011« QueDieu le fassegrandir… » { par Philippe Pierret, conservateur

LangedecirconcisiondeHaïm Lévi,
néle 4 juillet 1899

Dimensions : 19 x 366 cm.
Don anonyme
(Inv. 00433)
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H: hls NmjHMibut Miwmlu hpuxlu hruSb uhldgi

Traduction : «Eliézer filsde David nésousunebonneétoile le premier jour deRoshHa-ShanaTishri del’an 662 du
petit comput queDieu le fassegrandir pour la Torah pour le daisnuptial et pour lesbonnesactionsAmen selah»

Mappahpeinte aulettrage multicolore, d’une écriture régulière. Lesrouleaux dela Torah sont reliéspar deuxbran-
chesde lauriers. Le laurier apparaît aussisur la terminaison de la lettre lamed du dernier mot, selah.Une sorte de
nénuphar coiffe les lettres acronymiques b (beth) et r (resh) pour lesmots « fils de… », et aussiles lettres ayant
valeur denombre. Le textile estpourvu dedeuxcordonsd’origine servantàligaturer laTorah aprèsl’avoir entourée
de toute la longueur de lamappah.

MUSÉON

Langedecirconcisiond’Eliézer,
néle 14 septembre1901

Dimensions : 19 x 386 cm.
Don anonyme
(Inv. 00437)
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Traduction : «En l’honneur du personnageremarquablechef dela communauté l’honorable et maître Moïse fils de
l’honorable notre maître et rabbin JudaPhilippson, présentoffert par tous lesIsraélitesde la Saintecommunauté
de Bruxelles, (shabbat) Hannoukah 5680 ».

Mappahbrodée, disposant d’un galon tricolore, aux couleurs du Royaumede Belgique. La broderie du lettrage est
particulièrement fine, réaliséeau fil de coton jaune or. On peut serendre compte de la finessed’exécution en ana-
lysant la trame àl’aide d’un compte fils et enscrutant l’enversdu textile.

Point de symbolessur ce textile exceptionnellement bien conservési cen’est l’allégeancepatriotique belgedu li-
seraitricolore. Il aétéfait usaged’une graphie classiqueet régulière pour une formule qui diffère grandementdes
souhaitshabituels faits àun nouveauné. En effet, il y est fait référenceauxpersonnalitésremarquables(Msrufm)
de la famille, tel que l’aïeul, le rabbin allemandLudwig Philippson[5] et son (petit-fils), présidentdu Consistoire
Central Israélite de Belgique. Nous ne parvenonspasà identifier clairement le récipiendaire. Selontoute vraisem-
blance, il ne peut s’agir que d’un textile exécuténon paspour la naissancemaisen l’honneur d’un membre dévoué
de la famille Philippson, en l’occurrence, FranzMoïsePhilippson (Magdebourg, 1851- Paris,1929), président de
la communauté de 1884-1921.

[5] Famille allemande installée à Bruxelles dès le XIXe siècle mais dont les origines premières sont polonaises (XVIe siècle,
Cracovie). Le rabbin Phoebush(Philippe) MosesArnswald, ancêtre familial, quitte la Pologneet s’installe en Prussedansla
ville d’Arnswald. Le nom dePhoebus,prénom médiéval devenunom defamille estd’origine grecque,utilisé durant l’époque
talmudique selonZunz et qui passadansl’allemand médiévalpar le biais du latin «Philippus »pour donner ensuite toutes les
variantestelles que Filip, Philips, Filipson, Philippson. Cf. A. BEIDER, A dictionary ofAshkenazicgivennames,Theirorigins,
structure,pronunciation, andmigrations,Bergenfield, 2001, p. 312.

n° 3 - Décembre2011« QueDieu le fassegrandir… » { par Philippe Pierret, conservateur

Langede circoncision deMoïse Philippson,
offert le 20 décembre1919

Dimensions : 14,6 x 310 cm.
Dépôt Communauté Israélite deBruxelles
(Inv. 00688)
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Nuis t ’ ’ i k ’ ’w bu t l zmb d lun t d imwdl j g hduh i hwm rb l r j k hnucmh Mluwm
HHhls NmjHMibut Miwmlu hpuxlu (hruSb) ldg i k ’ ’ f l j ’ ’p rS

Traduction : «Meshulam surnommé Carl fils de Moïse JudaGoldschmidt né sousune bonne étoile le Sabbatde
Sainteté19 Sivan681 du petit comput il grandira pour la Torah pour le daisnuptial et pour lesbonnesactions
Amen selah».

D’une largeurhorsnorme, cetextile comporte un galondecouleur bleuepâlesurtout le pourtour du lange.Labro-
derie multicolore est inachevée.Lesrouleaux de la Torah sont dessinésàla mine deplomb et n’ont pasétébrodés.
Lesfils decoton laissent apparaître desdégradésdecouleurs et desbavures,cequi nous fait dire que la teinture du
coton n’était pastoujours fixéeàla noix degalleet quele textile asubi unedétérioration provoquéepar l’humidité.
Choserare, le langeestvierge detoute symbolique ou décoration artistique àl’exception desrouleaux de laTorah.

MUSÉON

LangedecirconcisiondeMeshulamGoldschmidt,
néle27 avril 1921

Dimensions : 22,5 x 327 cm.
Don anonyme
(Inv. 00436)
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Mwh k’’ f l h ’ ’qrS Nsin z ’ ’ i Muib but lzmb dlun l j ind hwm Nb Mxnm Mulw
H: hls Nmj Mibut Miwml hpuxlu hruSl uhldgiEmanuelCarlebach

Traduction : «ShalomMenahemfils deMoïsenésousunebonneétoile 17 Nissan695 du petit comput il grandira
pour la Torah, pour le daisnuptial et pour lesbonnesactions»

Il s’agit d’une desplus bellespiècesdenoscollections dont la broderie multicolore rehausseletextile et accentuele
caractèrefestif de l’événement que représentela naissanced’un fils. Une tête de cigogne comme terminaison de la
lettre lameddu mot nolad, «il estné… »,nousindique peut-être, commedanslestextiles arlonais, la région depro-
venancede la famille de Menahemdit Emmanuel, à moins qu’il ne s’agissesimplement d’un animal symbolique.
La cigogne emblèmedesvillages alsaciensn’est-elle pascelle qui apporte lesbébésà leurs mèresen lesportant dans
un linge servantdecouffin, tenu par le bec.

n° 3 - Décembre2011« QueDieu le fassegrandir… » { par Philippe Pierret, conservateur

Langedecirconcisiond’Emanuel Carlebach,
néle18 juin 1935

Dimensions : 18,5 x 326 cm.
Don R. Dahan
(Inv. 00384)
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Traduction : «(…) pour la Torah et lesbonnesactions, laTorah deMoïseestvérité (...) pour le daisnuptial -
Félicitations - et pour lesbonnesactions (...) selah».

Morceau demappahdont la peinture esttrès délavéeet nepermet pasune lecture complète du texte. Au centre des
rouleaux dela Torah figure la formule «LaTorah deMoïse estvérité ».

Arrivé au terme de notre inventaire, gageonsqued’autres dons, dépôts ou acquisitions sepoursuivent. Il convient
de signaler que la confection desmappothde tradition ashkénazeconnaît aujourd’hui un renouveauoutre atlan-
tique et qui plus estau sein descommunautés sépharadesqui n’hésitent pasà utiliser et à reproduire nombre de
figures issuesde la bande dessinéeet du dessinanimé. Ainsi, le roi lion, hérosde la Maison Disney depuis 1994,
figure aujourd’hui sur lestextilesaméricains, àcôtédeMickey Mouse(1928), ou deSuperman(1932), le hérosbien
connu de Jerry Siegel et JoeSchuster.

MUSÉON

Langedecirconcisionnon identifié

Dimensions : 14,5 x 177,5 cm.
Don anonyme
(Inv. 00434)
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à proposdescertificatsd’initiation religieuse:
analyseiconographiqueet socio-culturelle

de1842 ànosjours

Dans le judaïsme, la cérémonie de la Bar mitsvah[1] célébrant la majorité
religieuse du garçon[2] âgé au moins de treize ans est un rite de passageque l’on
retrouve dans de nombreuses civilisations. Relativement moderne (il n’est pas
mentionné dans le Talmud), ce rite a pris depuis la fin de la SecondeGuerre
mondiale une importance toute particulière[3] qui donne lieu à des cadeaux
pour le récipiendaire de la part des invités. La communauté, où s’est déroulé
l’événement offre un ouvrage deréférence comme nous le verrons ci-dessous.

C’est à l’évolution despratiques de ce rite que cet article est consacré.Dans les
collections du MuséeJuif de Belgique (MJB), nous conservonsen effet un corpus
dedocuments s’étalant sur une période decent cinquante anspermettant desuivre
l’évolution et la symbolique de cet événementdans la communauté israélite de
Bruxelles, mais pasuniquement. Nous ferons aussidesincursions en Franceet en
Hollande.

MUSÉON

Daniel Dratwa
Conservateur

[1] Cela setraduit de l’araméenen : fils du commandement.
[2] Pour lesfilles, la Bat mitsvahsecélèbre àdouze ans.
[3] La fête qui suit la cérémonie religieuse, à l’exception des
communautés ultra-orthodoxes, est comparable souvent à un
mariage.
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Jedédiecetarticleaux professeursGabrielleSed-Rajna(l’z) et
BezalelNarkiss(l’z), qui m’ontfait apprécierl’art juif



[4] Collection MJB n°03454.
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Figure 1

La plus ancienne invitation àcette cérémonie quenous possédons[4]date du samedi10 décembre
1842 et annonce la « BAR MISWOO » d’Alexandre Devries qui seracélébréedans l’oratoire de la
communauté de Gand situé 25 rue desChamps (fig. 1). On constate que la carte porcelaine de ce
faire-part estillustrée deguirlandes végétalesetflorales qui entourent une scènederepasdefête et une
scèned’un adulte couronnant un adolescentcommelors d’une distribution de prix scolaire. Notons
que rien ne montre le caractèrereligieux de cemoment.



Pour pallier àceslacunes,àune date indéterminée, durant la première moitié du dix neuvièmesiècle,
on introduisit la cérémoniecollective de l’initiation religieuse,couronnant les étudesdesimpétrants. Cette
étapeaccomplie chaquegarçon pouvait sepréparer pour saBar mitsvah qui avait lieu quelquesjours aprèsla
date hébraïque de son anniversaire.

Pour préparer l’initiation religieuse, il eststipulé, selonla brochure de1878 que : «lesélèvesdevront
lire couramment l’hébreu et connaître l’histoire desIsraélites jusqu’à la destruction du royaumedeJuda»[10].
Le programmed’instruction religieusecomportait dix-huit points[11] pour lesgarçonsetdix pour lesfilles[12].
Lescours étaient donnés, à raison de quatre heurespar semaine,par le Grand Rabbin lui–même.

Confié ànossoinsen2005 par un desesdescendants,nousconservonsla première partie du Cours
d’instruction religieusedeLucien Van Gelder[13] écrit durant l’année1871-1872 desabelle écriture sur 72 pagesdans
un cahier cartonné[14], dont le contenu nouslaisseentrevoir l’importance et la qualité de l’enseignement(fig.3).

Il n’est sansdoutepasanodin deconsta-
ter que la première mention de ce cérémonial
sembleremonter au23septembre1842. Ladate
de la décision prise à cesujet par le Consistoire
Central Israélite de Belgique (CCIB) le sousle
grand rabbinat du Dr. Henri Loeb[5] est citée
dans la brochure[6] Organisation du service du
culte et de l’instruction religieuse, année5639
(1878-1879)(fig.2). Il y estécrit[7] :
« les jeunes gensne seront admis à la cérémonie
de la Bar mitsvah, ques’ils possèdentlesconnais-
sancesnécessairesà l’Initiation religieuse ». à
cetteépoque,selonle rabbin deBruxelles Marc
Kahlenberg, «cettecérémonieétait réduite (…)
àsaplus simple expressionet devait être obliga-
toirement précédéed’un examenàpasserdevant
le Grand Rabbin sur les matières religieuses, y
compris (…) l’hébreu et stimuler l’ardeur des
jeunes pour cette étude »[8]. Henri Loeb était,
depuis sanomination, membre de droit de la
commission administrative de l’école primaire
israélite de la ville et à ce titre était bien placé
pour juger les connaissances de ses« ouailles »,
sans parler des insuffisances des enfants qui
fréquentaient les écoles communales et qui
«ajournaient leur instruction religieusejuive
jusqu’à l’âgede11 ou 12 ans[9] ».

[5] Secondgrand rabbin de Belgique de 1834 à 1866.
[6] Collection MJB n°00580.
[7] Organisation duserviceduculteet del’instruction religieuse,année5639 (1878-1879), Bruxelles, p. 7.
[8] M. KAHLENBERG, Lamodification ducultedansla synagoguedeBruxelles,de1830 à1880, dans«Lagrandesynagoguede
Bruxelles »,édition dela Communauté Israélite deBruxelles, Bruxelles, 1978, p. 64.
[9] W. BOK, L’écoleprimaire israélite àBruxelles1817 à1879, dans«LaGrande synagoguedeBruxelles »,p. 132.
[10] W. BOK, op.cit.p. 6.
[11] W. BOK op.cit.p. 8.
[12] Quand il estnomméen1866, le Grand Rabbin Astruc indique quelesfilles devront connaître l’histoire sainte,le catéchisme
et la lecture hébraïque(Registren°4desProcès-Verbauxdu CCIB, f.° 293) ; douzeansplus tard il a rajouté sixautresmatières.
[13] Fils de Barend,professeurd’instruction religieuse.
[14] Collection MJB n°08262.
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[15] Cette date définie par Astruc en 1866 ne devait guèrebouger commele montre l’invitation du 19 juin 1932 (15 Sivan
5692) pour cettecérémonie(collection MJB n°11398).
[16] LeMuséed’Art et d’Histoire du JudaïsmedeParisconserveunGuidepour l’initiation religieusedesjeunesisraélitesdesdeuxsexesdu
riteportugaisécrit par IsaacUhry et imprimé parJ.Mayeren1869.
[17] Voir lesprogrammesde1906 (n°BB0025) de1927 (n°00587) et de1939 (n°11402°).
[18] Profession defoi du Barmitsvahprononcée par un seulaunom desescondisciples : «Dieu demespères.Aumomentoù jesuis
appeléà l’honneur decompterparmi lesmembresmajeursdela Communautéd’Israël, je suis résoluà lui resterfidèle. Lesdifficultés
dont je suis témoin n’ébranlent pasma détermination : Juif je suisné ; avecma naissancej’ai hérité d’un trésor spirituel dont j’ai
conscience,enattendant depouvoir enapprécier toute la valeur ; et j’ai choisi cejour decélébration saintepour manifester madéfé-
rencepour l’esprit queTu nousasrévélépar ta sainteTôra etmadétermination dedemeurerparmi sesfidèlesdela Maison d’Israël.
Moïse nousa donnéTa Loi commehéritage de la Communauté deJacob,et c’estaveccettecommunauté que je lui resteattaché,
heureux, si je puis participer aux efforts demesfrèrespour la maintenir en prospéritéspirituelle et s’ils peuventtrouver enmoi un
compagnond’idéal et detravail ! Et Toi, ômonDieu !Veuille aider mabonnevolontéenl’éclairant !
Jesensplus que je nepuis savoir, et je voudrais savoir et comprendre tout ceque je sens.Eclaire mon cœur! Et commenousdisons
dansnotre prière : donne-lui decomprendreet d’aimer Ta sainte Loi, d’apprendreà connaître et à la divulguer, à l’apprécier et à
l’accomplir.
Lesobstaclesqui s’élèventcontremondestin aunomdemonorigine nesaurontmefaire dévier dela voied’honneur oùje suisconduit
par héritage demesancêtres: avecIsraël, je restedanslesjours quej’espèrebons,mais aussis’ilsdevaient tourner contre monattente,
enremettant monsortàTa Providence.Jecontinue la chaînedeslignéesd’Israël enproclamant la ProfessiondeFoi pour laquelle mes
ancêtresont vécu:
Ecoute,Israël, l’Eternel estnotreDieu ! L’Eternel estUn. ChemaIsraëlAdonâyèlohéynouAdonâyè’had.Un jour viendra où l’huma-
nité entière seraréunie en le reconnaissant sousle mêmenom.WehâyâAdonây lemelekh al kol hâârets bayômhahou yiyhé Adonây
è’hadouchemôè’had».Cf. D. BERMAN, Initiation au judaïsme,Bruxelles, 1947, p. 245 ; publiée dansPh. PIERRET «Du
berceauàla profession de foi. Rites de passagedanslejudaïsme », in A. NEUBERG (dir.), Entrevêpresetmaraude.L’enfance
enArdennede1850 à1950, Bastogne, 2008 », pp. 300-301.

Lacérémoniedel’initiation setenait
généralement le premier dimanche après
la fête de Chavouot (Pentecôte)[15]. Cette
cérémonie dont l’ordre comportait qua-
torze étapescomme le montre la brochure
publiée[16] en1906 qui nedevait guèreévo-
luer[17] jusqu’à la SecondeGuerremondiale :
Ma tobou «Que tes demeuressont belles Ô
Eternel… »(chœur d’entrée avant la médi-
tation), suivie de l’allocution, de la prière,
du cantique (chœur), de la récitation du
Décalogue, de la profession de foi (garçon
et fille)[18], du Shema,dela prédication, de
la prière pour le Roi, de l’Invocation, du
Cantique (chanté par les enfants), de la
bénédiction sacerdotale,de la quête, de la
distribution descertificats et seconclut par
un Halleluia.
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On procèdaitalorsàla distribution d’un certificat d’initiation religieuseauximpétrants. Ce certificat aconnu
uneévolution intéressante.

Lapremière version quenouspossèdons(fig . 4) aétédélivrée àLéoERRERA (1858-1905) le 28 mai 1871 ;
elleestsignéepar leGrand Rabbin Astruc, Henri Van Praag(Amsterdam,ca.1795 – Bruxelles, 1876) l’administrateur
déléguédu Consistoire[19] Henri Van Praaget J. Didisheim, le secrétairede la communauté, soit lesplus importants
notables du judaïsmebelgedel’époque.
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[19] Jusqu’àl’arrêtéministériel du 5 avril 1878 approuvantle règlementd’ordre intérieur dela communauté
deBruxelles (et lesautrescommunautésreconnuespar le CCIB), celle-ci n’avait pasla personnalité civile
et donc pasdeprésident juridiquement parlant.
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Ce certificat a été penséet défini par Astruc
(Bordeaux,12/11/1831 – Bruxelles,23/2/1905) sur base
de celui qu’il a reçu[20] de la synagoguede Bordeaux le
11 juin 1844. Il le reçoit àsoninitiation religieuseet
non à l’époque de la cérémonie de saBar mitsvah qui
aura lieu en novembre1844.

Cedocument[21] pré-imprimé ennoir surpapier,
réalisé par l’imprimeur attitré de la communauté,
Henry Salomon (Boppard 1817 – Bruxelles 1891), situé
30 rue des Bouchers à Bruxelles, dont le nom et
l’adresse apparaissent en bas au centre du diplôme,
comporte plusieurs symboles : en haut au centre, les
tablesde la loi numérotéesenchiffres romains, adossées
autabernacleportatif (celui del’errance dansle désert)
sur fond de rayons du soleil ; à droite et à gauchede
cet ensemble,lesrécipients d’encensfumant surmontant
lescolonnes, Boazet Joakhin (?)qui portent chacune
àleur basela menorah. Tous ceséléments font explicite-
ment référenceauTemple deJérusalem,maisenutilisant
l’esthétique expriméedanslesgravureschrétiennesdepuis
le dix-septième siècle. Dans la colonne de droite, de
haut enbas,dessentences«Priez l’Eternel pour le pays
danslequel il vousa transporté[22]», «Nourris-toi du
travail de tes mains, tu serasheureux et satisfait (Ps.
XXVIII, 2) »,«ÉcouteIsraël l’Éternel estnotre Dieu
l’Éternel estUn (Deut.VI, 5) »; la colonnedegauche
reprenant lesmêmesmaximesenhébreusaufaucentre
dansle livre ouvert « Aime ton prochain commetoi-
même(Levit. XIX, 18)[23]».

[20] Collection MJB n°11840. C’est ànotre conaissanceleplus
ancien document de cetype connu. Il a été publié precédem-
ment dansle bulletin vol.2 N°2 de décembre1991 du Musée
Juif de Belgique. Nous avonstransmis en 1992 une copie de
celui-ci auxArchivesdel’Alliance Israélite Universelle àParis.
[21] Collection MJB n°03453.
[22] Injonction issue des décisions doctrinales du Grand
Sanhédrin de1807. Voir l’article deCharlesTouati LeGrand
Sanhédrin de1807 et le droit rabbinique, dans Bernard Blu-
menkranz et Albert Soboul, «Le Grand Sanhedrin de Napo-
léon »,édition Edouard Privat, Toulouse, 1979, p. 39 et ss.Je
remercieWilly Bok dem’avoir signalécetteinformation.
[23] Lestrois dernières sentencesseretrouvent sur le diplôme
d’Astruc de 1844. Par contre, il n’a pas retenu « Aime le
Seigneur notre Dieu et marche dans sesvoies ».
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« L’homme ne vit pas seulement de pain, il
vit de tout cequi vient de la bouchede Dieu (Deut.
VIII, 3) » : cette maxime remplace celle relative à
l’amour de la patrie. à la basedescolonnes on ajou-
te aussi « Le devoir est un flambeau, la religion un
phare (Prov. VI, 23) » et sa traduction en hébreu.
Enfin signalons que le document, imprimé par la
Vve Michel Van Dantzig située 29 rue du Midi à
Bruxelles[28] s’estagrandi dansson ensemblepuisque
sesdimensions sont en hauteur de39,5 cm contre 36
cm et en largeur de 29 cm contre 26 cm.

56

SelonlesociologueWilly Bok[24] : «Dès ledébut
de la secondepartie du XIXe siècle, l’émancipation poli-
tique ayant été réalisée,la promotion socialeet éducative
de la classedéfavoriséedevint un idéal communautaire ».
Il n’est donc pasétonnant de trouver cesinscriptions sur
cetype dedocument qui s’adresseauplus grand nombre,
mêmesi en l’occurrence Léo Errera estfils de banquier et
feradebrillantes étudesuniversitaires qui enferont un bo-
taniste renomméetun intellectuel engagé[25].

Venons-en à l’analyse du texte : « Le Grand-
Rabbin deBelgiquecertifie que le[26] jeuneErrrera, Léoâgé
de 12 1/2 ans, aprèsavoir suivi pendant un an les cours
d’instruction religieusede laCommunautéet obtenu 156
bonnesnotes, asubi un examensatisfaisant, et aétéadmis
… àl’actesolenneldel’initiation religieusele28Mai 1800
soizante-onzedansle temple Israélite deBruxelles.
Bruxelles,le28Mai 1871».

Certesun texte administratif de type scolaire qui tranche
aveclesillustrations symboliques et lesmaximesqui sont
toutes extraitesdela Bible hébraïque.

Le deuxièmedocument (fig. 6) aétédélivré à
Alfred Errera[27] (Bruxelles,24/6/1886 – 18/9/1960)
le 12 sivan 5659 (ou le 21 mai 1899), soit un peu
plus d’un quart de siècleaprèscelui offert à son père
et deschangements notables apparaissent mêmesi, à
première vue, il paraît semblable. Notons aussique
les signataires sont le Grand Rabbin Armand Bloch
(Saint Mandé, 1861 – Bruxelles,1923), FranzPhilippson
(Magdebourg, 1851 – Paris, 1929) le président de
la communauté et Daniel Netter (Bergheim, 1835
– Bruxelles, 1928) son secrétaire.Ici la prééminence
du Consistoire représenté par son grand rabbin est
marquéepar le fait qu’il est seul au centre et que les
représentantsde la communauté israélite deBruxelles
sont ensembleà la ligne inférieure. Autre différence
significative, lesTablesde laLoi sont revêtuesdecaractères
hébraïquescontrairement au précédent document.

[24] W. BOK, op.cit.,p.135.
[25] Voir sanotice dansJ.-Ph.SCHREIBER (dir.), Dictionnaire
biographique desJuifsde Belgique - Figuresdu judaïsmebelgeXIXe
- XXesiècles,Bruxelles,2002, pp. 96-97.
[26] Tout cequi esten italique et soulignéaétéajouté àla
main et à l’encre noire.
[27] J.-Ph.SCHREIBER (dir.), op.cit., p. 99.
[28] Imprimé en petits caractèressousla balustradeinférieure.
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Quant au texte, il a lui, aussi,subi desmodifi-
cations :
«Le Grand Rabbin deBelgique certifie que l’élèveErrera
Alfred né le 24 Juin 1886 àBruxellesaprèsavoir suivi les
cours supérieurs d’instruction religieuse de la Commu-
nauté, à subi avecgrandedistinction l’examen final et a été
admis,àl’acte solenneldel’Initiation religieuse.
Bruxelles, le12Siwan5659»
Au lieu de«jeune »,ici on a«l’élève »,cequi le qualifie
dans son statut mais n’est pas dévalorisant étant donné
que dans quelques semaines il fera saBar mitsvah et
comptera pour leminyan. Au lieu de«156 bonnesnotes
a subi un examensatisfaisant », on modifie en « a subi
avecgrandedistinction l’examenfinal »,cequi denouveau
valorise le jeune impétrant et permet de renforcer sa
confiance en lui-même. Alors qu’auparavant la date du
jour de la cérémonieétait la date commune, ici on pré-
imprime le mois de sivanet lesdeux premiers chiffres
del’annéehébraïquepour marquer l’inscription dansla
tradition millénaire.

Nous ne pouvons dater toutes cesdifférences
mais nous avonsdesraisons de penser qu’elles ont été
introduites probablement à partir d’Armand Bloch,
rabbin plus traditionaliste que son prédécesseur.Ses
idées sur l’éducation seront, dont sessermonspubliés
En 1897, sesdeuxsermonssur l’éducation «L’instruction
religieuse » et « L’éducation religieuse » attestent de ces
idées.

D’après nosrecherches,raressont lesdocuments
similairesdecetteépoquedanslesinstitutionsétrangères[29].
Aussi,onsedoit designalerquedanslescollectionsdu Mu-
séed’Art etd’Histoire duJudaïsmedeParis(MAHJ)[30], on
trouveun certificat provenantdeStrasbourg,datéde1876,
de format réduit : hauteur 32,5 cm sur une largeur de 23
cm(fig.7).
S’il est esthétiquement comparable, reprenant les mêmes
symbolesdansun décor plus roccoco presque identique,
il yadenombreusesdifférences dansle texte élaboré. Il en
va ainsi du titre imprimé : à la place de «Grand-Rabbin
deBelgique/ Certificat / d’Initiation religieuse»,on trouve
«Culte Israélite/ Certificat d’Initiation religieuse».Ensuite
le texten’estpluspré-imprimé commeàBruxellesmaisen-
tièrement manuscrit : «délivré / àMauriceWeisblum (avec
traduction enhébreu) /, néàStrasbourgle2 juillet 1864 /
(avecladateenhébreu), / initiéau templeàStrasbourgle1er
jour deSchebuoth[31] / 5637 /
Nomdu père: SalomonWeisblum, / nomdela mère: Julie
Kahn ».
Quant auxmaximesutilisées, ellessont moins nombreuses
et toutes sont imprimées enhébreu.
On peut enconclure queStrasbourg, auvu decesimple
document, nousparaît plusorthodoxe queBruxelles.

[29] Le25 mai 2011 s’estvendu, chezJudaicaJerusalem,le lot
591 qui était uneunefeuille imprimée pour laBarmitsvah
(hauteur 31 cm et largeur 22 cm) en hébreuet en italien
comportant la prière sur lesTzitzit (franges)et sur la Torah
provenant de la communauté dePadoue(Italie).
[30] Coll. MAHJ n°2002.01.0256.NousremercionsNicolas
Feuillie du MAHJ denousavoir autorisé àreproduire ce
document.
[31] Il faut lire Shavouot(Pentecôte).
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Le troisième document denotre collection[32]

(fig.8) a étédélivré le 12 Sivan5687 (12 juin 1927)
à Ginette Pevtschin qui a subi avec« la plus grande
distinction »l’examen.C’est le Grand Rabbin Ernest
Ginsburger(Héricourt, 1876 – Auschwitz,1943) qui
signeavecJosephMay (Francfort-sur-le-Main, 1870
– 1935), président de la communauté et le secrétaire
JosephWeil. Le texte utilisé dans ce certificat est
identique, à la virgule près,au texte utilisé en 1899.
La feuille a été imprimée comme la précédente par
la Veuve Michel Van Dantzig. Seulestrois maximes
émaillent la décoration avecleur traduction en hébreu
contre cinq précédemment.On y retrouve ProverbesVI,
23 et Deutéronome VIII, 3 maison aajouté «C’est un
arbredeviepour ceuxqui s’yattachent(Prov.III, 18)».C’est
tout. Ladécoration s’estpresquetotalement transformée
sousl’art deD. Sudowicz(Lodz, 1887 – ?).

En effet, si on agardélestables de la Loi avec
leurs inscriptions hébraïquesd’où rayonnent la lumière
et la menora dont les mèchesdégagent une fumée,
on les a accoléesà un immense palmier, un buisson
et desplantes dont sortent desmyrtes tombantes sur
un contrefort bétonné. Le seulornement estl’étrange
reproduction du cachetdu grand-rabbinat deBelgique
avecle sigle du lion belge. On distingue à l’arrière-
plan, la façadede la synagoguede la communauté de
Bruxelles. Par cette description, ce document qui se
veut moderniste »montre àsuffisancel’appauvrissement
de contenu acceptépar lescommanditaires.

Notons enfin quececertificat aétédécernéà
une jeunefille. Ce qui montre bien quela cérémonie
de l’initiation avait un caractèreégalitaire entre les
sexes.

[32] Collection MJB n°00547.
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Faceà ce certificat, celui délivré le 16 août
1940 à Abraham Reenspar la NederlandseIsraelitische
Hoofdsynagoged’Amsterdam - représentée par les
trois mêmesresponsablescommunautaires que précé-
demment - dansle style de l’école d’art decette ville est
une véritable œuvred’art pleine de significations et de
symbolesmarquants(fig.9). Il fait partie descollections
du JoodsHistorisch Museum[33]. On ne dénombre pas
moins de huit illustrations de droite à gauche: l’em-
blème de la ville, l’Arche Sainte de la synagogue,les
armesde la communauté, uneHanoukhia, le code civil,
le Pentateuque, les mains bénissantesd’un cohen et
au centre la bimah avecune Torah ouverte. Le tout
décoré de motifs floraux modern-style et encadré de
diversesmaximesen relation directe avecl’événement.

[33] JHM, n°00809. Nous remercions Edward Van Voolen,
conservateur de cemusée,de nous avoir autorisé àreproduire
cedocument.
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La cérémoniede l’initiation religieuse[34]

a perduré jusqu’à la SecondeGuerre mondiale
commeentémoignent lescartonsd’invitation
de 1932[35] et 1939[36] ainsi que lesannuaires
publiés par la communauté de Bruxelles[37].
Aprèsla guerre, si l’examenrabbinique préalable
àl’inscription aucoursd’instruction religieusese
maintient, les responsablescommunautaires se
sont principalement concentréssur la cérémonie
de la Bar mitsvah comme en témoigne aussi
ledocumentsuivant (fig.10) denotre collection
sur cesujet, décernéàAndré Skalka le 9 juin
1956, jour de samajorité religieuse.

C’est une simple carte pré-imprimée de
12,9 cm de hauteur et de 9 cm de largeur dont
le texte est le suivant : « Communauté Israélite
de Bruxelles/ SOUVENIR DE BAR MITZVA
/ André fils deSKALKA / enhébreu: Shmuelben
Yehouda/ le 9 juin 1956/ Sidra… Parascha…/
SOUVIENS-TOI que fils du devoir tu dois
maintenant remplir / tous tesdevoirs/ 1° SOIS
PIEUX : tu aimerasl’Eternel ton Dieu de tout
ton cœur/ 2° SOIS BON : aime ton prochain
comme toi-même / 3° SOIS JUSTE : ne fais
pasàautrui cequetu nevoudrais pas/ qu’on te
fit / 4° ACCOMPLIS chaquejour une bonne
action et fais ton examen/de conscience/ 5°
SOUVIENS-TOI que tu esJuif et que jamais
tu ne dois déchoir / Le Grand Rabbin Marc
Kahlenberg(et) lePrésident duFondsBarMitzva
/ Louis Gros.»

à l’époque de cet événement, le Grand
Rabbin deBelgiqueestcontestépour sonattitude
pendant la guerre et c’est donc Marc Kahlenberg,
le rabbin de la communauté de Bruxelles, qui
officie. Quant àLouis Gros, il n’estpasencorele
présidentde lacommunauté[38], maisil acrééune
fondation qu’il présidepour encouragerlesjeunes
là faire leur Barmitsvah[39].
Quant aux maximes, certaines sont reprises du
certificat de1871, maisla plupart sont nouvelles.
Enfin la première partie estencoreplus traditio-
naliste quele document deStrasbourgde 1878,
cequi n’est guèreétonnant quand on sait que
le rabbin Kahlenberg a étudié en Alsaceavant
de s’installer àBruxelles.

[34] La dernièreaurait dû avoir lieu le 16 juin 1940 ; je doute
qu’elle ait eu lieu étant donné qu’à cette date le pays était
totalement occupéet ce,depuis le 28 mai.
[35] Collection MJB n°11398.
[36] Collection MJB n°11402.
[37] Alors que jusqu’à la Première Guerre mondiale le louah
de la communauté était titré Organisation du servicedu culte
et de l’instruction religieuse,année56(...), après1914 le titre
est seulement Annuaire dela CommunautéIsraélite deBruxel-
lesannée56(…). Cette différence d’appellation montre que
l’on n’y accordeplus l’importance primordiale accordéepré-
cédemment.
[38] à l’époque, c’estle banquierPaulPhilippson.
[39] Il deviendra le président de la communauté de 1962 à
1963.
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Depuis cette époque, la communauté
offre au jeunegarçonun diplôme du KKL certi-
fiant qu’elleaplantéeun arbreensonnometafin
degarder une trace écrite desonactesolennel, le
jubilaire reçoit un houmach(pentateuque) édité
pour lacommunauté, danslequel la feuille ledo-
cument ci-dessus(fig.10) estapposée.

Pour les filles c’est un autre présent
(fig.11). Lors dela cérémoniedeBat mitsvah
collective, depuis 1979, chaque jeune fille
reçoit l’ouvrage du centenaire de la commu-
nauté avecune carte imprimée collée dont le
texte est entourée d’une guirlande de fleurs
rougeset de feuilles vertes :

« Be siman tov / Communauté Israélite de
Bruxelles / à Mademoiselle…………. / à
l’occasion de saBat-Mitzwah / célébréeen la
Grande Synagoguede / Bruxelles le……. /
Fondation Olga-PaulBernheim / Cet ouvrage
estoffert ensouvenirdeJacquelinel’z fille de
Olga / et Paul Bernheim, décédéeen déporta-
tion. Bruxelles,1938 – Auschwitz, 1944 »[40].

Au terme de cette étude, il nous
semble que les documents déposés dans
nos collections nous ont permis de montrer
comment l’apprentissage des connaissances
pour un rite de passageaévolué suivant les
modifications des mœurs et des mentalités
des rabbins qui se sont succédéà la tête de
cette communauté. Une telle étude devrait
être conduite dans d’autres communautés à
travers le monde afin de mener une compa-
raison qui pourrait nous réserver bien des
surprises.

[40] Nous remercions lesmembresdu secrétariat dela commu-
nauté pour le don de cedocument et pour l’aide qu’ils nous
apportent dansnos diversesrecherches.
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En mars2009, la bibliothèque du MuséeJuif de
Belgique areçudeM. Ernst Rosenbergun très important
don de 70 livres, provenant de la bibliothèque de ses
grands-parents[1]. En avril de lamêmeannée,ledéparte-
ment desArchives s’estenrichi desdocuments familiaux
principalement rassembléspar les grands-parents Sally
et Olga, néeStern, et par l’oncle, Manfred Nussbaum.
Cefondsd’archives, trèsdiversifié, comptedeuxcartons,
trois albums photographiques, sixcadres,cinqdiplômes
non encadréset une pierre commémorative d’un centre
médical de Jérusalem.Il contient principalement des
documents officiels, conservésmalgré tous les aléasde
l’Histoire, decettefamille originaire deFuldadont une
partie trouva refuge en Belgique durant la Seconde
Guerremondiale. Avecl’aide deM. Rosenberg,à travers
les dossiers de la Police des Etrangers conservés aux
Archives Généralesdu Royaume de Belgique et les do-
cumentsconfiésaux Archivesdu MuséeJuif deBelgique,
nousavonstenté dereconstituer le trajet decettefamille
d’Allemagne en Belgique en passant par la France,
l’Espagne,l’île de Chypre, le Malawi …

Le fondsNussbaum:
Lespérégrinationsd’une famille allemande

(XIXe-XXe siècle)

MUSÉON

AnneCherton
Conseillèrescientifique

[1] 70 livres datésde1856 à1936, 55 enhébreu,10 bilingues
allemand-hébreu et 5 livres en allemand. Ce fonds nous est
parvenu grâce aux excellentes relations tissées entre Ernst
Rosenberget le conservateurDaniel Dratwa
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« Le passé,c’est une reconstitution des sociétés et des
êtres humains d’autrefois par deshommeset pour des
hommes engagésdans le réseau des réalités humaines
d’aujourd’hui ».

L. FEBVRE, Trois essaissurHistoire et Culture,
dansCahiersdesAnnales,1948, p. VIII.
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Les grands-parents du donateur, Salomon
Nussbaum et Olga Stern, originaires de la ville de Fulda
en Allemagnetrouvent refugeenBelgique en1939, après
avoir liquidé leurs activités, vendu leur maison et emporté
aveceuxtousleurs biensmeubleset lesdocumentsqui leur
serviront par la suite à obtenir compensation despertes.
Maisqui sont-ils ?

Salomon dit Sally Nussbaum est né le 28
octobre 1872 à Rhina (Hümmfeld)[2]. Il s’installe à
Fulda (Hessen-Nassau)enjanvier 1897[3] et il y épouse
le 2 novembre 1902 Olga SarahStern née le 2 juillet
1878 à Hammelburg en Bavière[4]. Son inscription au
registre de population de Fulda s’effectuele 29 octobre
1902, juste avant son mariage. Ils habitent dans la
Königstrasseau numéro 13. La firme Nussbaum frères
est spécialiséeen vernis, en laque et en peinture. Sally,
qui seprésente comme «marchand »ou «négociant »,
travaille avec son frère et les deux familles cohabitent
dans la même maison. Une photo captivante datée des
années1920 permet dedéduire le commerceau rez-de-
chausséeoùsetient Salomon dansune fenêtre ouverte,
lespremier et deuxième étagessont réservésauxfamilles
où deuxdamesdu mêmeâgeregardent larue ; desenfants
posent devant la porte cochère, peut-être parmi eux les
trois enfantsdu couple : Manfred, Grete et Joseph.
SallyNussbaumparticipe à laPremièreGuerremondiale
et estdécorédela croix d’honneur. Le fils aîné,Manfred,
quitte l’Allemagne en 1933 pour venir s’installer à
Bruxelles où il débute une entreprise de construction
de meubles de cuisine laqués. Dès 1936, sesparents,
« par suite de la situation réservéeactuellement aux
ressortissants israélites, setrouvent dansl’impossibilité
de rester encoreen Allemagne »[5] et entament lesdé-
marchesadministratives pour rejoindre la Belgique.

[2] Fils deJosephNussbaum,néàFulda le 12 novembre1834
et de Ricken Stein, née à Grebenau (Alsfeld) le 18 (14 ?)
octobre 1846 ; tous deux décédésavant1939.
Proche de Fulda, Rhina abritait une population majori-
tairement juive. M. Rosenbergy a retrouvé la plus ancienne
tombe familiale datéede 1603.
[3] Archives Généralesdu Royaume, Dossiers de la Police des
Etrangers, n° A 214.804 (42 documents) concerne Sally et
Olga Nussbaum.
[4] Fille de MosesStern, né le 29 décembre1841 àVölkesleier
prèsde Hammelburg et deAdelheid Gerber, néele 24 octobre
1839 àGesrfeld (Rhön).
[5] Archives Générales du Royaume, Dossiers de la Police
desEtrangers, n° A 214.804, lettre de l’avocat Holender
au Ministère de la Justicedu 22 août 1938.

Photographiedelamaison familiale
àFulda, circa1920



Les Juifs désirant fuir l’Allemagne devaient,
pour pouvoir sortir, s’acquitter de taxesperçuessur eux
et sur leurs biens, tant meublesqu’immeubles et étaient
contraints desesoumettre àde multiples démarchesad-
ministratives préalables.Sally et Olga tentent d’effectuer
cesobligations, ce qui a produit nombre d’inventaires
de biens, de factures d’achat, d’attestations de départ sans
dette, d’inventaires bancaires,de titres… Le fonds familial
conserve, soigneusement classé, l’ensemble de cespièces
indispensables comme despasseportsallemands de1939
estampillés du «J»rouge, la réponseàl’enquête desnazis
sur la fortune desjuifs, deslistes de biens ainsi que celle
desavoirs dela firme Nussbaum.

Avant leur départ, le 23 mars1939, ils vendent
leur maison et terrain de Fulda à M. et Mme Schiebet
confient la gestion des biens restés en Allemagne à
Mme Klara Sara Freund avec qui ils resteront en
contact par correspondance.Ils sefont rayer du registre
de la population deFulda en juin 1939 et passentac-
cord pour un déménagementaveclamaisonHinrichs de
Cologne ; le transfert seraeffectué le 26 juin 1939.
Leur dossierdelaPolicedesEtrangersconservé auxArchi-
vesGénéralesdu Royaume àBruxelles conserve la trace
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de toutes cesdémarchescôté belge, entaméesdèsle 16
septembre 1936 par la demande d’un visa provisoire
de 3 mois, et poursuivies durant 3 annéesavant qu’ils
soient admis àvenir s’installer en Belgique. Ils précisent
qu’ils ne veulent pass’établir ni travailler en Belgique,
mais vivre chezleur fils Manfred. Ils joignent descer-
tificats de bonne vie et mœurs, un bulletin de bonne
santé… L’avocat belgeR. Holender-Weinreb estengagé
pour plaider leur cause.Manfred signe un engagement
de prise en charge à vie de sesparents le 4 août 1938
afin de rassurer les autorités. Cette première demande
transmise au Consulat général de Belgique à Cologne
reçoit un avisnégatif ; estévoquéun «Israélite allemand
âgéde 66 anset son épouse», rejet suivant la décision
ministérielle de ne plus « augmenter la population
israélite en Belgique ». Après de nouvelles demandes,le
Consulat leur accordeenfin un visapour une durée de
trois mois en octobre 1938 ; mais le couple tarde à le
réclamer, entraîné par toutes les requêtes nécessairesà
accomplir pour quitter l’Allemagne. Une procédureen
accéléréest alors mise en place par l’avocat, car selon
lui ses«clients sontcontraints par lesautorités allemandes
dequitter le territoire endéansles48 heures».

Passeportallemanddélivré àOlgaStern, Fulda, mars1939

MUSÉON



Ils arrivent en Belgique le 15 juin 1939 avec
tous leurs meubles et habitent dans l’appartement de
Manfred sis160, avenueWielemans CeuppensàForest.
L’administration communalerendun rapport d’enquête
et note «rien de défavorable au sujet de cespersonnes».
Sally et Olga obtiennent un visad’établissementprovi-
soire en Belgique. Ils s’inscriventau Registre des Juifs
de la commune le 17 décembre1940 et sur la fiche de
Sally leurstrois enfantssont cités, bien qu’ils soient âgés
deplus de trente anset vivent tous à l’étranger. Le cou-
ple doit sesoumettreàla feuille decontrôle communal.
Leur petit-fils, M. Ernst Rosenberg,fait remarquerque
durant toute la guerre, ils ont vécu avenueWielemans
CeuppensàForest,dansun immeuble où habitaient des
employéscivils de l’administration nazie qui les ont
protégéset alimentés.

69Revue d’art et d’histoire du M usée Juif de Belgique

Passeportsallemandsdélivrés aux
épouxNussbaum,Fulda, mars1939
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Fiched’inscription deSallyNussbaumauRegistredesJuifsdelacommunedeForest, 17 décembre1940
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Dansleur demandedecarted’identité en1947,
on précisequ’ils désirent sefixer en Belgique, car « ils
ne possèdent plus de famille en Allemagne. Cesressor-
tissants allemands, respectivement âgésde76 et 69 ans
sont entrés en Belgique le 15 juin 1939 sousle couvert
d’un visa d’établissementprovisoire. Ils sont Israélites,
n’exercent aucuneprofession et sont àchargedeleur fils.
Aucun renseignement défavorable ». Sally doit encore
fournir àla police un certificat desortied’étrangerdel’hô-
pital Saint-Pierre de Bruxelles où il a séjourné quatre
joursen septembre1948.Il acquiert unecarted’identité
belgeavecmention «allemand non ennemi »en1949. Il
décèdele 14 juin 1951 et Olga Stern, veuveNussbaum
est rayéedu registre de la population de Forest le 19
février 1954pour retourner enAllemagne,oùelledécède
àFrancfort-sur-le-Main le 6 février 1954.

Carted’identité délivréeàSallyNussbaum
par lacommunedeForest, 1949

Après la guerre, les Nussbaum obtiennent un
certificat de civisme de la commune de Forest en mai
1945 et àpartir dejuin 1945 sontdispensésducontrôle
hebdomadaire. Ils tentent de récupérer leurs biens et
d’obtenir des dédommagements.Ils s’inscrivent donc
avecManfred commemembredu COREF [6] (Comité
Israélite desRéfugiés Victimes desLois raciales) pour
tenter d’obtenir réparation desdommagessubisdurant
la guerre.

[6] Sur cette institution dont lesdocumentssont conservés
au MJB, voir J. MSLOVA CHMELIKOVA, L’expérience
d’un réfugiémarquepour toute la vie. Trois fondsd’archives
duMuséeJuif deBelgique,dansMuseOn,n° 1, 2009, pp. 58-67.
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Permisdeconduire accordéàManfred Nussbaum,Cassel,26 octobre 1925

la fabrication demeublesd’un styleallemandimportés jusqu’àcejour d’Allemagne
et actuellement fabriqués ici pour la vente dansle payset àl’étranger ».

Dansla lettre del’avocat du 22 août 1938, il estpréciséqu’il exploite une
importante fabrique demeublessousladénomination «Lacuisine moderne»,rue
Bara, n°111 où il emploie dix ouvriers belges.Malgré cela, la Police lui concède
trois semainespourquitter le territoire, avantdelui laisserun peudetempsafin de
prouver quesonentreprise n’entre pasenconcurrenceavecunefabrique belge.Une
lettre du 23mars1934estaccompagnéed’attestations d’employésbelgesdansl’en-
treprise[8] etundocumentcertifie qu’un fabricant demeublesdeMalineset sesonze
ouvriers travaillent uniquement pour la «cuisine moderne».Enfin le 4 septembre
1934, lesbourgmestresd’Ixelles et de Saint-Gilles inscrivent Manfred Nussbaum
et Arthur Marburg, sonassocié,auxregistresdela population et leur délivrent une
carted’identité.

Manfred s’installe dans la commune de Forest le 29 juillet 1939. Dès
l’année suivante, les affaires déclinent et l’entreprise ne compte plus que six
ouvriers ; Manfred Nussbaum déclare « ne plus rien gagner actuellement[9] »,
mais il n’estpasrayédu registre depopulation dela commune car«il s’agit d’un
allemandqui n’était pasréfugié politique ».Un rapport dela police desEtrangers
du 22 août 1945 relatequ’«il aquitté cetteadressele10 mai 1940 dateàlaquelle
il a été arrêté comme suspectpar les autorités belgeset conduit dans un camp
en France…Pendant l’occupation, lesAllemands ont enlevélesmachinesqui se
trouvaient dans la fabrique de sorte que l’intéressé ne possèdeplus rien à cette
adresse».Dans une lettre datéedu 13 février 1948, Sally Nussbaum précise :
« mon fils, comme Allemand, a été déporté dèsla déclaration de guerre et est
revenuaprès6ansenAfrique. Entre-temps, lesAllemands ont confisqué sonen-
treprise «La cuisine moderne »de la rue Bara. Un livre de caissede cette société
estconservé; il débute le 19 mars1938 et s’arrête au 10 mai 1940, date deson
arrestation[10].

[7] Archives Généralesdu Royaume,
Dossier de la Police desEtrangers,
n°A 95. 576 (64 documents).
[8] Une employée, un représentant,
cinq peintres, un manœuvre, un
ébénisteet un menuisier.
[9] Archives Généralesdu Royaume,
Dossiers dela Police desEtrangers,
n° A 95.576, lettre du 24 avril
1940.
[10] MuséeJuif de Belgique, Archi-
ves,FondsNussbaum.

Le fils aîné, Manfred Nuss-
baum, est né à Fulda le 14 octobre
1903. Jusqu’en1933, il travaille dans
l’entreprise familiale de vernis, pein-
tures et laqueset parcourt l’Allemagne
en moto comme représentant de la
firme.
Il arrive en Belgique le 17 octobre
1933, à Saint-Josse-ten-Noode, où il
habite rue des Croisades[7]. Il se dé-
clare fabricant de meubles et précise
avoir déjà visité la Belgique à plusieurs
reprises,sanss’y fixer. Afin de faciliter
son admission, il produit un passeport
visé par le bureau belge despasseports
et un certificat debonne vie et mœurs
deFulda. En janvier 1934, il déménage
àSaint-Gilles, rue Hôtel desMonnaies
où il est inscrit au Registre spécialdes
étrangers.Il adresselademanded’obten-
tion d’unecarted’identité peudetemps
aprèset envisagede se fixer définitive-
ment enBelgique, car«je m’occupede
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Procuration deManfredNussbaum,internéaucampdeSaint-Cyprien, àsonpère restéenBelgique, le22 octobre1940
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Le 10 mai 1940, il est arrêté à son
domicile, déporté par les autorités belgesvers
le Sud de la France, transite par Le Vigeant[11]

pour être finalement interné au campde Saint-
Cyprien d’où il donne procuration à son père
le 22 octobre 1940. Il s’en évadeen décembre
1942 ; c’est ce qu’atteste le diplôme lui décer-
nant la croix desévadésdélivré par le Ministère
de la Justicele 13 mai 1947. A pied, il trouve
refuge enEspagneavant d’être ànouveau incar-
cérédansun camp de concentration. En 1943,
il parvient, grâceau visa obtenu par sesfrère et
sœur, à les rejoindre en Afrique Centrale, au
Nyasaland-Malawi. Samèrel’y déclareainsi que
son autre fils en 1945. Là il trouve du travail
dans un moulin à grain puis dans les Oeuvres
Publiquesdu Gouvernement[12].
Il revient en Belgique le 29 juillet 1946 et on
lui fournit une carte d’identité en notant « cet
étranger a produit un passeportpour apatride
délivré par le consul de Belgique à Salisburg
(Rhodésiedu Sud) le 14 juillet 1944. La men-
tion d’apatride a été faite dans nos registres et
sur la carte d’identité de l’intéressé». Il recom-
mence une activité industrielle avecdeux em-
ployés en créant la sociétéColofina, spécialisée
dans l’adhésif industriel qui lui permettra de
bâtir unebellesituation.

Manfred emploie sa fortune à doter
généreusement de nombreuses associations ca-
ritatives. En novembre 1978, à l’occasion de
son 75e anniversaire,il offre un seferTorah à la
Grande SynagoguedeBruxelles pour soncente-
naire et l’année suivanteun mantelet blanc. Un
album photo commémoratif de cet événement
lui estoffert enremerciementet on remarquela
présencede son neveu, M. Ernst Rosenberg[13].
Quelques annéesplus tard, en 1984, le 20 mai,
il fait don, à l’occasionde l’inauguration de la
synagogueMaale,d’un rideau del’Arche Sainte,
en souvenir de sesparents. Après son décèsen
mai 1991 à Bruxelles, est créée la Fondation
Manfred Nussbaumqui a pour but d’aider les
familles en difficultés à éduquer leurs enfants,
poursuivant ainsi l’oeuvre degénérosité[14].

GrâceàM. Ernst Rosenbergquenous
remercionsvivement, nousavonseulapossibilité
d’enrichir et de compléter les biographies des
deuxautresenfants du couple : Grete et Joseph,
qui n’apparaissent que sporadiquement dans
les documents déposésau Musée.

[11] M. BERVOETS-TRAGHOLZ, La liste de Saint-Cyprien.
L’odysséede plusieurs milliers de Juifs expulsésle 10 mai 1940
par lesautorités belgesversdescampsd’internement du Sud de la
France, antichambre descampsd’extermination, Bruxelles, 2006
et liste p. 390. Un dossier au nom de Manfred Nussbaum est
conservé aux Archives Départementales de Pau.
[12] Renseignementsfournis par M. Ernst Rosenberg.
[13] MuséeJuif de Belgique, Archives, Fonds Nussbaum.
[14] Rapporté par M. Ernst Rosenberg.

Photodesateliers etpapier àen-tête delamanufacture decolles
COLOFINA, crééeparManfredNussbaumaprèslaguerre
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Gustav Rosenbergretourne à Chypre en 1946 et pen-
dant deuxannéesattend envain derecevoir un permis de travail
promis pour exercersaprofessiondemédecin. Il retourne enAl-
lemagneen 1948 et devient employé du Gouvernement de la
Hessecommedirecteur responsabledu contrôle médical. Gustav
Rosenbergdécèdele 27 juillet 1961 à Wiesbaden et Grete le 9
décembre1979 dansla mêmeville.

Le dernier frère, Joseph Nussbaum est né à Fulda
le 7 octobre 1908. Il est arrêté par la Police en novembre
1938, dans la rue, à Francfort et déporté à Buchenwald.
Grâce à Grete et son mari qui lui procurent un visa via la
Croix-Rouge, il parvient à les rejoindre à Chypre et lessuit
en Afrique. Safiancée, Marga Eschwege[16] ayant échappé à
la rafle deFrancfort, gagnel’Angleterre, puis l’Afrique où ils
se marient. Joseph travaille d’abord dans une ferme avant
de décrocher un emploi dans les Travaux Publics. Il reste
en Afrique jusqu’en 1964 puis part en Angleterre et trouve
du travail à la douane du port de Londres. Il décèdedansla
capitale anglaise après une longue maladie en 1978-1979.
Manfred lui rendait régulièrement visite et certainesorgani-
sations anglaisesont bénéficié de sagénérosité .

Voici brièvement retracé ce parcours d’une famille
allemande dont le destin a un jour croisé le sol belge et qui
serait peut-être tombée dans l’oubli si un des descendants
n’avait fait don desarchivesànotre institution.

Grete estnéeàFulda le 5 janvier 1905.
Elle épouse le 10 novembre 1926 Gustav Ro-
senberg,médecin, né le 13 juin 1892 à Lichten-
roth. Lecoupleauradeuxenfants: Ellen Ruth et
Ernst Joseph.Toute la famille quitte l’Allemagne
en mars 1933 et aprèsune mauvaiseexpérience
en Palestinede huit mois, s’installe à Chypre en
1934 avectous leurs biens et fortune. N’ayant
pasreçu de permis de travail comme médecin,
Gustav se transforme en gentleman farmer et
achètedesterrains plantés d’oliviers, de vigne et
decitronniersqu’il fait prospérer,aidépar la suite
par sonbeau-frère Joseph.LesAnglais deChypre
conseillent l’exil vers1941, car ils sont persuadés
que lesAllemands ayant déjà conquis la Crète ne
vont pastarder àtenter d’envahir l’île. LesRosen-
bergpartent enAfrique, auNyasaland-Malawi[15]

et Gustav y exercedesactivités demédecin com-
me«district medical officer »du Gouvernement.
Via la Croix-Rouge, ils parviennent à faire venir
Josephd’abord à Chypre et Manfred ensuite en
Afrique et à rester en contact avecSally et Olga
restésenBelgique.

DondeManfredNussbaumd’unSeferTorah àl’occasion ducentenaire
delaGrande SynagoguedeBruxelles, décembre1978

•
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[15] Paysde l’Afrique de l’Est enclavéentre la Tan-
zanie, le Mozambique et la Zambie, le Malawi,
ancien empire bantou, connaît à partir du XVIIe
siècle une exploration portugaise, l’établissement
decomptoirs arabeset le trafic d’esclaves.A partir
de 1907, le paysdevient colonie britannique sous
forme de protectorat qui prend le nom de Nyasa-
land. Aprèsl’échec dela fédération de la Rhodésie
et du Nyasaland en 1953, le Nyasaland colonial
devient la république du Malawi en 1964.
[16] Voir notemanuscritedu 27 juin 1949 : «Marga
Nussbaum, néeEschwegede Blantyre (Nyasaland-
Malawi »dansMJB, Archives, Fonds Nussbaum.
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Préambule

Cet article seveut un outil de travail pour toute personnedé-
sireuse de retrouver despersonnes disparues pendant la Shoah, que ce
soit desdéportés, desenfants cachés,desrésistants ou desJustesparmi
les Nations. Pour ce faire, nous avonssélectionné lesprincipaux livres
de la bibliothèque contenant des listes de noms de personnes corres-
pondant à cescatégories.En plus de la description bibliographique et
d’une présentation généraledel’ouvrage, le lecteur découvrira sescarac-
téristiques, dessites Internet en rapport avecle sujet, desmonuments
commémoratifs.

LaShoahenBelgique :
Regardsur lesouvragesderéférences

I. Lesdéportés

1. Introduction

De 1942 à1944, lespersécutions racialeset antisémites déferlèrent
sur l’Europe. La Belgique ne fut pas épargnée. Prèsde cinquante-six
mille personnesfurent inscrites commeJuifs par la Sicherheitspolizei-
Sicherheitsdienst(Sipo-Sd). LesTsiganesétaient déjà identifiés et contrô-
léspar la Police desEtrangers belgebien avant 1940. L’occupant dépor-
ta vingt-quatre-mille-neuf-cent-huit Juifset trois-cent-cinquante-et-un
Tsiganes du SS-SammellagerMecheln à Auschwitz. Seuls mille-deux-
cent-vingt-trois d’entre eux survécurent à la déportation et au géno-
cide[1].

EvelyneVanherbruggen
Documentaliste
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2. MechelnAuschwitz

Mecheln- Auschwitz1942-1944. 28 transports,18522 portraits/ Ward
Adriaens;Maxime Steinberg,LaurenceSchram.-Bruxelles: VUB Press,2009.-
ISBN 978-90-5487-537-6

T.1. Ladestruction desJuifset desTsiganesdeBelgique. 28 transports, 18 522
portraits.- 366p : ill.; 28 cm
T.2. Visagesdesdéportés: transports1-13.- 351p.: ill.; 28cm
T.3. Visagesdesdéportés: transports14-26.- 362p.: ill.; 28cm
T.4. Liste desnomsdesdéportés.-445p.: ill.; 28cm
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A. Présentationgénérale
Présentéeen quatre volumes, cette collecte de

dix-huit-mille-cinq-cent-vingt-deux photos et cette
liste alphabétique des vingt-cinq-mille-deux-cents-
cinquante-neuf déportés du SS-SammellagerMecheln
sont l’aboutissement de treize annéesde travaux et de
rechercheseffectués par le Musée Juif de la Déporta-
tion et de la Résistance(MJDR) à Malines. Le projet
d’archivagedu MJDR consistait en premier lieu à ré-
pertorier lesvictimes dela persécution grâceàsix fonds
d’archives : le RegistredesJuifs de Belgique et la liste
desmembresde l’Association desJuifs deBelgique, ainsi
que quatre fichiers importants et complémentaires :
le Registre des Juifs d’Anvers, les fiches des déportés
de Drancy, lesTransportlisten Mecheln-Auschwitzet les
« Reliques» ou ensemble de trois-mille-nonante-huit
enveloppescontenant desdocuments personnels confis-
quésaux détenus juifs par l’administration SSdu SS-
SammellagerMecheln.

Ajoutons le fichier établi par la Sicherheitspolizei-
Sicherheitsdienst(Sipo-Sd) recensant tant les déportés de
Malines à Auschwitz que les Juifs non déportés. Ces do-
cuments sont actuellement inventoriés et numériséspar le
ServicedesVictimes deGuerre.

B.Caractéristiques
La première partie présentele contexte histo-

rique desévénementsmeurtriers ayant trait àla Caserne
Dossin, complété par les historiques des transports.
L’accentestmis sur le destin desindividus, tant deceux
qui n’ont pu échapperauxmesuresprisesàleur encontre
que de ceuxqui s’y sont opposés.
Les tomes II et III présentent, transport aprèstrans-
port, dix-huit-mille-cinq-cent-vingt-deux portraits
de déportés du SS-SammellagerMecheln.Les portraits
sont classésd’après le transport et le numéro dans le
transport, de la mêmemanière que lesdéportés étaient
enregistrés sur les Transportlisten originales et repris
dans la basede données Déportés dela CaserneDossin.
Le Tome II concerne les transports un à treize et le
Tome III les transports quatorze à vingt-six. On n’a
paspu rendre un visageàtous lesdéportés : il manque
encore six-mille-sept-cent-trente-sept portraits, c’est-
à-dire prèsd’un quart. Le tome IV contient la liste des
noms desdéportés, classésdans l’ordre alphabétique,
avecla mention de la date et du lieu de naissance,le
numéro du convoi, lesnuméros attribués aux personnes
et desinformations complémentaires.

[1] W. ADRIAENS, M. STEINBERG, L. SCHRAM,Mecheln
Auschwitz,Bruxelles, 2009, Tome I, p. 26.



Mentionnonsun tableaudesynthèsedesdépor-
tations pendant lescent jours de 1942, un tableau pré-
sentant la démographiedela solution finale enBelgique
et, enfin, un glossairedu vocabulaire en rapport avecles
déportations, lesstructures d’occupation allemandes.

C. Consultation duRegistredesJuifs
Le Registre desJuifs, numérisé par le Musée

dela RésistancedeMalines, estaccessibleaux familles
sur demande auprèsdu Service des Archives du Mu-
séeJuif de Belgique. Des informations peuvent être
également obtenues auprès du Cercle de Généalogie
Juive de Belgique.

3. Mémorial delaDéportation desJuifsdeBelgique

Mémorial dela Déportation desJuifs deBelgique/
SergeKlarsfeld, Maxime Steinberg.- Malines :
Union desDéportés JuifsenBelgique et Filles et Fils de la
Déportation, 1982.- 606p.: ill.; 30 cm

A. Présentationgénérale
Enjuillet 1954,l’Administration desVictimesde

la Guerre publia une première liste desdéportés, classés
dans l’ordre alphabétique, en trois volumes. En 1971,
la mêmeadministration publia une version complèteet
corrigée de cette liste en six volumes. Lesdeux publica-
tions donnent nom, prénom, lieu et date de naissance,
le nom desfemmesmariées, lesnuméros detransport et
de déportation, la date de déportation, éventuellement
le numéro matricule à Auschwitz. Un champ supplé-
mentaire donne desrenseignementssur le rapatriement,
lesévasions,l’identité, etc.

Le Mémorial dela déportation desJuifsdeBel-
gique publié par SergeKlarsfeld et Maxime Steinberg en
1982 constitue une version simplifiée de la version de
1971, sansdatesdedépart et sansmatricules, maisavec
une brève description du contexte destransports et des
statistiques concernant les déportés, hommes, femmes
et enfants, évadésetsurvivants. Klarsfeld indique le sort
du déporté dans la colonne réservéeau convoi, par la
lettre «R»signifiant «rescapé»ou «E»pour «évadé».

B. Caractéristiques
Ce répertoire contient un historique des

convois, une statistique de la déportation et de l’exter-
mination desJuifs en Belgique, destableaux récapitula-
tifs desIsraélites et Tsiganes déportés du camp de ras-
semblement de Malines verslescampsd’extermination
de Haute-Silésie, la répartition desdéportéspar date de

naissanceet par convoi, une copie de la liste originale
de la déportation (convoi VII du 8 septembre1942),
la liste alphabétiqueofficielle desvingt-cinq-mille-cent-
vingt-quatre Juifset trois-cent-cinquante-et-un Tsiganes
[2] déportésdeBelgique.
Citons enfin descoupuresde presseconcernant l’affaire
Ehlers 1975-1980 et concernant le procèsde Kiel, des
extraits du verdict du procèsdeKiel[3].

C. Monument
Les noms desJuifs de Belgique déportés figu-

rent égalementsur un monument :
le Mémorial national aux martyrs juifs de Belgique
(Bruxelles-Anderlecht), situéà l’adressesuivante: Square
desmartyrs juifs, Coin RueEmile Carpentier – Ruedes
Goujons, 1070 Bruxelles[4]. Le monument est l’oeuvre
de l’architecte André Godart. Principalement en béton,
on reconnaît par saforme l’étoile deDavid. Lespoutrel-
les symbolisent les rails de la déportation. Une crypte
(enmauvaisétat) sesitueaubasdeladalle principale. Le
nom devingt-quatre-mille-six-cents déportés[5] estgravé
sur cesmurs. Ce lieu fut classéle23 octobre 2003. Il est
aujourd’hui sousla responsabilité de Monsieur Micha
Eisenstorg.

[2] Nous avons observéque le total despersonnesdéportées
varie d’une sourceàl’autre, et mêmed’une pageàl’autre dans
le même livre. Par exemple, à la page3 du Mémorial de la
déportationdesJuifsdeBelgique,on parle de vingt-cinq-mille-
deux-cent-cinquante-sept déportéset àla page75, on parle de
vingt-cinq-mille-cent-vingt-quatre Juifs et de trois-cent-cin-
quante-et-un Tsiganes,cequi correspondàun total devingt-
cinq-mille-quatre-cent-septante-cinq.
[3] Le procès de Kiel a mis au banc desaccuséslesprincipaux
responsablesde ladéportation desJuifs deBelgique en1980.
L’accusé,Kurt Asche,ancienofficier SS,était inculpé decom-
plicité d’assassinatpour avoir, comme chargédesaffaires jui-
vesde la police nazie de Bruxelles, participé à la «solution
finale ». S. KLARSFELD, M. STEINBERG, Mémorial dela
Déportation desJuifsdeBelgique,Malines, 1982, p.11.
[4] Renseignementspour lesvisites : Union desDéportés Juifs
de Belgique – Filles et fils de la Déportation, 68 avenueDu-
cpétiaux, 1060 Bruxelles, tél.: 02 / 538 98 96, http://www.
reflexcity.net/bruxelles/communes/anderlecht/rue-emile-car-
pentier/memorial-national-des-martyrs-juifs-de-belgique.
[5] Idem note2.
[6] M. BERVOETS, La liste deSaint-Cyprien, L’odysséedeplu-
sieursmilliers deJuifsexpulsésle10 mai 1940 par lesautorités
belgesversdescampsd’internement du Sud dela France, anti-
chambredescampsd’extermination, Bruxelles, 2006, p. 340.

MUSÉON

78



4. Laliste ducampderassemblementde
Saint-Cyprien

La liste de Saint-Cyprien. L’odysséedeplusieurs
milliers deJuifsexpulsésle10 mai 1940 par lesautorités
belgesversdescampsd’internement du Sud de la France,
antichambre descampsd’extermination / Marcel Ber-
voets.-Bruxelles: Alice Editions, 2006.- 479 p.; 24 cm.-
ISBN 2-87426-044-4

A. Présentationgénérale
Aprèsavoir relaté lescirconstancesayantconduit,

tant enBelgiquequ’enFrance,à l’expulsion demilliers de
Juifs deBelgique versle Sudde la Francele 10 mai 1940,
cetouvrageprésentela liste deSaint-Cyprien, du nom du
campdu mêmenom.

La liste de Saint-Cyprien comporte quatre-
mille-quatre-cent-dix-neuf noms : trois-mille-deux-
cent-dix-neuf ont été retrouvés sur la liste originale
et mille-deux-cents sont issusdesdossiers desarchives
départementales de Pau. Sur les trois-mille-deux-
cent-dix-neuf nomsdela liste deSaint-Cyprien, mille-
quatre-cent-douze possèdentun dossier individuel à
Pau : deux-mille-six-cent-douze dossiersindividuels
sont donc archivés àPau[6] .

B.Caractéristiques
Pour chaque entréede la liste, le nom et le(s) prénom(s)
sont suivis, lorsqu’ils sont connus, du lieu et de la date
de naissance,la ville d’arrestation, le lieu de résidence,le
ou lescampsde transit sur la route de Saint-Cyprien, la
datedu transfert du campdeDrancy versAuschwitz, et,
enfin, le caséchéant,la mention D (existenced’un dossier
personnel auxArchives dePau).

Un index desnoms despersonnescitées, prin-
cipalement deshommes politiques, figure à la fin de
l’ouvrage. Les fonctions et les qualités citées corres-
pondent àcellesde la période traitée[7].

C. Sourcesd’informations
Les archives départementales des Pyrénées-

Orientales àPerpignan, lesarchivesdépartementalesdes
Pyrénées-Atlantiques à Pauet les Archives de Services
des Victimes de la Guerre (SVG) à Bruxelles consti-
tuent lessourcesd’informations.

[7] M. BERVOETS, La liste deSaint-Cyprien, L’odysséede
plusieurs milliers de Juifs expulsésle 10 mai 1940 par les
autorités belgesvers descampsd’internement du Sud de la
France, antichambre descampsd’extermination, Bruxelles,
2006, index pp. 477-480.
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D. Informationspratiques
Destinéesaux personnesqui auraient retrouvé

un parent, un ami, desrelations ou desconnaissances
et qui auraient besoin de consulter la liste de Saint-
Cyprien, desexplications sont fournies sur les infor-
mations disponibles danslesarchives, lessitesInternet
des services d’archives, comment les consulter, les
informations sur lesdispositions légaleset réglemen-
taires qui régentent la consultation des archives en
France.L’auteur présente lesdémarchesqu’il aeffectuées,
les sites qu’il a visités (anciens camps), sescontacts
personnels, ainsi que sessourcesd’informations in-
dividuelles.



II. Lesenfantscachés

Environ un million et demi d’enfantsdu peuple
juif furent massacrésparles nazis. Fichés à la Gestapo et
constammentàlamerci desnazis,desenfantsjuifsont été
placésdansdeshomesetorphelinats israélites enBelgique
pendant la SecondeGuerre mondiale. La bibliothèque
possèdetrois livres àcesujet, incluant deslistesd’enfants
ayant vécu dansdeshomes.

1. Ils n’ont paseucesgosses

Ils n’ont paseu cesgosses.L’histoire deplus de
500 enfants juifs sansparents fichésà la Gestapoet pla-
céspendant l’occupation allemande dans les homesde
l’ “Association desJuifs en Belgique” (AJB) / Sylvain
Brachfeld.- Herzlia (Israël) : Institut de Recherche
sur le JudaïsmeBelge(IRJB), 1989.- 320 p.: ill.; 23
cm.- ISBN 965-222-172-4

A. Présentationgénérale
Le livre deBrachfeld éclaireun aspectparticulier

del’histoire delaShoah:celui dusort desenfantsjuifs lors
despersécutions.Ce livre présentelesinstitutions qui ont
accueilli cesenfants autraversdenombreux témoignages.

La premièreédition du livre, publiée en1989,
par l’Institut de Recherchesur le JudaïsmeBelge, en
Israël, a été épuiséeen cinq mois. Une édition en hé-
breu sousle titre YaldéHa-Chayim (Les enfants de la
vie) aétépubliée en1991 par lesEditions du Ministère
de la Défenseisraélien àTel Aviv. Le livre aété traduit
en anglais et des pourparlers sont en cours avec des
maisonsd’édition en Angleterre et aux Etats-Unis. Le
titre dela secondeédition aétéchangéd’une lettre àla
suggestionde l’historien Lucien Lazare.On lira donc
«cesgosses»au lieu de «Les gosses» [8].

B.Caractéristiques
Les enregistrements originaux se trouvent aux

« Archives juives Historiques Anversoises» (AJHA-An-
twerpsJoodsHistorisch Archief) àHerzlia chezl’auteur.
Le lecteur trouvera en fin du chapitre des « Sources
et notes », la liste alphabétique complète de tous les
témoins, avecles numéros descassettesde l’enregistre-
ment et si possible, le numéro du document de l’enre-
gistrement.

[9] S. BRACHFELD, op. cit., pp. 220-226 : Master list (sic)
desenfants deshomes de l’A.J.B. formée en superposant les
noms detoutes les listes et en éliminant lesdoubles.

[8] S.BRACHFELD, Ils n’ont paseucesgosses.L’histoiredeplus
de500 enfantsjuifssansparentsfichésà la Gestapoetplacéspen-
dant l’occupation allemande dansleshomesdel’ “Association des
JuifsenBelgique”(AJB), Herzlia, 1989, p.10.
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C. Annexes
Lesannexesfournissent leslistes desenfants placés

dansleshomes,commesuit : listes desenfants del’orphe-
linat israélite d’Anvers, en octobre 1943; liste desenfants
[du home] deLasne,au1er janvier 1944; liste desenfants
[du home] deWezembeek,envoyésàMalines le 30 octo-
bre 1942; Liste desenfants [du home] deWezembeek,au
1er janvier 1944; liste desenfants de l’OIB [Association
despersonnesOriginaires de Belgique en Israël], rue des
Patriotes, 21 février 1944; liste desenfants [du home] de
Linkebeek, au5 janvier 1944; liste desenfantsde la pou-
ponnière de la rue Baron deCastro, au1er janvier 1944;
liste desenfants dela pouponnière dela rue Allard au1er
janvier 1944; liste desenfants [du home] d’Aische-en-Re-
fail, au1erjuin 1944.
Mentionnonségalement laprésenced’unecomparaison des
listes deshomesaufichier remis par Blum àDumonceau
deBergendalendécembre1962,d’une liste principale[9] de
tous lesnoms, ainsi que quelques caspersonnels sur base
du dossierde l’OIB(sic) (seizeenfants).

La Wiener Library de l’Université de Tel Aviv a pris
une copie de tous cestextes pour lesmettre à la dispo-
sition desintéressés.



2. Lapatrouille desenfantsjuifs
La patrouille desenfantsjuifs. Jamoigne1943-

1945 / Dominique Zachary; préfacedeLouis Malle.-
Bruxelles: Racine,1994.- 198 p.: ill.; 23 cm.- ISBN
2-87386-007-3

A. Présentationgénérale
Du printemps 1943 à mai 1945, soit pendant

plus de deux ans, des enseignants, des animateurs, le
personnel d’entretien et les cuisinières du château du
Faing à Jamoigne ont caché quatre-vingt-sept enfants
juifs. Cesenfants, devenusentretemps quinquagénaires
et sexagénaires,veulentécrire contre l’oubli et prennent
la parole dansl’espacede la mémoire collective.

Trois personnesont prêté leur concours à la
réalisation de ce livre : Jean-Marie Fox, ancien édu-
cateur au château de Jamoigne, véritable « parrain »
de celivre; David Inowlocki, animateur de l’Amicale
desAnciens de Jamoigneet trésorier de l’association
« L’enfant caché» et Michel Goldberg, dont la mé-
moire a constitué le fil conducteur decerécit[10].

B.Caractéristiques
L’annexe I contient la liste des enfants du

home de Jamoigne retrouvés au nombre de soixante-
neuf. Le chercheur y trouve le nom juif, le nom de
guerre, le code CDJ (Comité de Défense des Juifs),
l’année denaissancedesenfants. N’oublions pasla liste
desenfants de Jamoigne non retrouvés au nombre de
dix-huit, contenant lesmêmesinformations et, enfin,
la liste desmembresdu personnel du home. Les trois
listesont étéfournies par David Inowlocki, animateur
de l’Amicale desAnciens de Jamoigne.

3. Lerécif del’espoir
Le récif de l’espoir. Souvenirs de guerre dans un home
d’enfantsjuifs/ Marie Blum-Albert.- Bruxelles: Presses
Interuniversitaires Européennes,1997.- 158 p.: ill.;
24 cm.- ISBN 90-5201-704-2

A. Présentationgénérale
Celivre présentelessouvenirs deguerredesept-

cent-trente jours auhomed’enfants juifs deWezembeek-
Ophem au travers de nombreux témoignages.En 1942,
cehome,dirigé par MademoiselleMarie Albert, abritait
cinquante-huit enfants.
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[10] D. ZACHARY, La patrouille desenfants juifs. Jamoigne
1943-1945, Bruxelles,1994, introduction.



B.Caractéristiques
Les annexes contiennent des listes d’enfants

ayant séjourné tant au home de Wezembeek-Ophem
que dansd’autres homesde l’AJB, comme suit :

Annexe I. La litanie desenfants dénoncés: récit chro-
nologique descirconstances de l’arrivée desenfants au
home de Wezembeek-Ophem (avec mention desnoms
et prénoms desenfants);

AnnexeII : La liste descinquante-huit enfants raflés le
30 octobre 1942 (avecla mention de leurs noms et pré-
noms), les sept enfants qui ne venaient pasde Wezem-
beeket qui ont étéramenésdela CasernedeMalines, la
liste du personnelqui apris placedansle camion le jour
de la rafle aunombre dehuit personnes;

AnnexeIII : La liste desenfants qui ont séjournédans
les homesde l’Association desJuifs en Belgique (AJB),
avecla mention du nom, du prénom, dela date denais-
sanceou de l’âgede l’enfant ;

Homes : les listes complètes des enfants des homes de
Wezembeek-Ophem,Linkebeek et Lasne;une liste in-
complète desenfants ayant séjourné au home deAische-
en-Refail, à la pouponnière rue Victor Allard àUccle, à
la pouponnière rue Baron de Castro à Etterbeek; liste
desenfants ayant séjourné dansl’un deshomesdel’AJB,
sanspréciser de quel home il s’agit. Le nom, le prénom
et la date denaissancedesenfants sont lesinformations
disponibles.

III. Lesrésistants

Du 4 août au31 octobre1942, soit unepériode
decentjours, lasolution finale fut appliquéeàquelquedix-
sept-mille hommes,femmes,enfantset vieillards déportés
àAuschwitz. Le fait nouveau,événementdécisif hypothé-
quant le plein accomplissementde la solution finale en
Belgique, fut la plongéedesJuifs dansla clandestinité et la
complicité de la résistance,maisplus encoredela popula-
tion.

1. L’étoile et lefusil :LatraquedesJuifs
L’étoile et le fusil. T.1. .La traque desJuifs1942-1944 /
Maxime Steinberg.- Bruxelles: Vie Ouvrière, 1986.-
269 p.; 22 cm.- ISBN 2-87003-210-2

L’étoile et le fusil. T. 2. La traque desJuifs1942-1944 /
Maxime Steinberg.- Bruxelles: Vie Ouvrière, 1986.-
301 p.; 22 cm.- ISBN 2-87003-211-2
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A. Présentationgénérale
Historien belge,Maxime Steinberg(1936-2010)

estconsidéré comme un desprécurseursde l’étude de la
ShoahenBelgique; sestravaux constituent desouvrages
deréférencessur cesujet.
Les trois tomes La question juive 1940-1942, Les
cent jours de la déportation desJuifs de Belgique et
La traquedesJuifs1942-1944 reconstituent à partir des
archives leJudéocidesousl’occupation nazie.
Suite chronologique de l’étoile et le Fusil, La Traquedes
Juifsest une approche nouvelle de la condition juive
sous l’Occupation. Son propos principal n’est plus
d’établir comment les Juifs du paysont été déportés,
mais comment, plus nombreux, ils ont échappéà la
solution finale.

B.Caractéristiques
Dans le volume II figure un index desnoms

cités[11]. L’index reprend le nom des personnescitées
dans le texte; également dans les notes, à la première
référence identifiant la personne, ainsi que les noms

[11] M. STEINBERG, L’étoile et le fusil. La traque desJuifs
1942-1944, Vol. 2, Bruxelles,1986, pp. 287-295.



[12] L. STEINBERG, LeComité dedéfensedesJuifsenBelgique.
1942-1944, Bruxelles, 1973, préface,p.11.
[13] L. STEINBERG, op.cit., introduction, p.13.
[14] L. STEINBERG, op.cit., pp. 186-187.
[15] L. STEINBERG, op.cit., pp. 188-191.
[16] L. STEINBERG, op.cit., pp. 192-193.

des personnes auxquellesil est fait allusion dansle texte.
En caractèresgras,lesautorités allemandeset lesmembres
deleurs servicesenBelgique, y compris lesauxiliaires bel-
gesou juifs attachés à ceux-ci; en caractèresitaliques, les
résistantsjuifs; encaractèresromains, tous lesautresnoms.
Lespagesdu premier volume sont signaléesen caractères
romains, cellesdu deuxièmevolume encaractèresgras.

2. LeComité deDéfensedesJuifs(CDJ) en
Belgiqueen 1942-1944
LeComité dedéfensedesJuifsenBelgique. 1942-1944
/ Steinberg, Lucien; préface de Henri Bernard.-
Bruxelles : Editions de l’Université de Bruxelles,
1973.- 198 p.; 24 cm

A. Présentationgénérale
Grâce au CDJ et à la Solidarité belge, sur les

quelque soixante-mille Juifs habitant effectivement
la Belgique en 1941, près de la moitié ont échappéà
la déportation[12]. Le Comité de défensedesJuifs n’a
pas laissédes traces documentaires en grand nombre.
Quoique constituant une sourcede première impor-
tance pour l’histoire de la Résistance,lesarchivesalle-
mandesn’en font guèreétat.

De nombreux témoignagesont été recueillis
à divers titres et à différentes époquespar plusieurs
organismes et personnes.Ce travail aété complété par
desentretiens personnels avecdesanciens membresdu
CDJ, malgré la disparition de nombreux acteurs de
premier plan[13].

La comparaison des estimations numériques
de la population juive en Belgique en 1939 avec les
résultats du recensement des Juifs entrés en Belgique
sur l’ordre de l’occupant en 1941 permet de tirer une
première conclusion quant au comportement desJuifs
de Belgique : environ vingt-mille Juifs sont passésà
l’étranger ou ont choisi de ne passefaire recenserpar
la Gestapo ou par lesorganesdésignéspar l’occupant.

B.Caractéristiques
Contient la liste descent-vingt-six communes[14]

qui ont apportéleur concoursau CDJ deCharleroi, la liste
desrésistants,membresdu CDJ[15], laliste dessourcesd’in-
formations utilisées[16].
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[17] J. BLOCH, épreuveset combats1940-1945. Histoires
d’hommeset defemmesissusdela collectivité juive deBelgique,
Bruxelles, 2002, préface,p. 15.
[18] J. BLOCH, op. cit., préface,p. 16. On y dénombre 45
témoignagesderésistants, ainsi quedestémoignagesdequel-
quesenfants decesderniers (table desmatièrespp. 10-11).
[19] J. BLOCH, op.cit., pp. 183-188.
[20] J. BLOCH, op.cit., pp. 189-194.

3. épreuvesetcombats/ JeanBloch
épreuves et combats 1940-1945. Histoires d’hommes
et de femmesissusde la collectivité juive deBelgique /
Baron JeanBloch; préfacedeJoséGotovitch.- Bruxel-
les : Didier Devillez; Institut d’Etudes du Judaïsme,
2002.- 363 p.: ill.; 24 cm.- (Collection Mosaïque/
sousla direction deThomas Gergely).-
ISBN 2-87396-056-6

A. Présentationgénérale
Dans cet ouvrage, - premier livre de la col-

lection Mosaïque,présentant les travaux de l’Institut
d’Etudes du Judaïsmedel’Université deBruxelles – le
Baron JeanBloch (1913-2002) propose le récit des
luttes menéespar la collectivité juive de notre pays
pendant la SecondeGuerre mondiale.

Il y apporte le fruit de sessouvenirs, de la
documentation soigneusement rassembléedepuis des
années,sespropres contributions, écrites ou parlées,
que la disparition régulière de nombre de sescontem-
porains l’avait amené à composer[17]. Cet ouvrage
comporte trois parties principales : la campagnede
40, le combat clandestin, lesForcesbelgesdeGrande-
Bretagne.Dans la secondepartie decette publication,
JeanBloch transmet sesdossiers, des pièces éparses,
souvent perdues dans des publications évanescentes,
qui prolongent les portraits qu’il a lui-même tra-
cés[18].

B. Caractéristiques
Contient des listes de noms de résistants :

ceux qui ont combattu entre 1940 et 1945 dans les
rangs de la Résistance(liste incomplète – cfr pages
196 et 197 les deux-cent-quarante-deux tués inscrits
au Monument desRésistantsjuifs à Anderlecht)[19].

Contient la liste desofficiers, sous-officierset
soldatsqui ont combattu entre 1940 et 1945 dansles
rangsde nos Forcesarmées(liste très incomplète)[20].

Dix subdivisions dans cette liste : servaient
en mai 1940 lors de l’attaque allemande, évadéstitu-
lairesdu statut de l’Evadé deguerre, 1940-1945, ont
servi aux Forces de terre belges en Grande-Bretagne
et outre-mer entre mai 1940 et mai 1945 y compris
à la Brigade Piron, paras SAS, commandos, liaison
opérationnelle, liaison affaires civiles, groupement
II, agents parachutistes et servicessecrets, ont servi
dans la section belge de la RAF (y compris dans les
WAAF), ont servi dans la section belge de la Royal
Navy, ont servi dans la Force publique du Congo
belge en Afrique, au Moyen-Orient, en Extrême-
Orient, citoyens néerlandais résidant en Belgique
qui ont rejoint les Forces armées des Pays-Bas,ci-
toyens français résidant en Belgique ayant rejoint
l’armée française, étrangers résidant en Belgique et
Belgesayant rejoint l’armée britannique en 1940 ou
au cours de la guerre, réfugiés en Belgique ayant re-
joint les Forcesarméestchécoslovaques en France en
1939-1940.
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4. Rebellessilencieux
Rebellessilencieux.L’attaquedu 20econvoipourAuschwitz
/ Marion Schreiber; préfacede Paul Spiegel; traduit
de l’allemand par Marie-Josèphe Bidegaray.- Bruxelles :
Editions Racine,2002.- 316 p.: ill.;
23 cm.- ISBN 2-87386-259-9

A. Présentationgénérale
La reconstitution de l’attaque du XXe convoi

pour Auschwitz sebasesurlesouvragesdel’historien belge
Maxime Steinberg et a été réaliséeà partir d’archives, de
dossiersjuridiques, de conversations avecdes survivants,
d’autobiographies; citons Inès De Castro-Lewin, David
Lachman, Paul Halter, Yvonne Jospa,Lily Coulon-Allè-
gre,MarcelHastir, KayaKengen,HenrietteVander Hecht,
JacquelineOpdenberg-Mondo. Les listesde tous lesJuifs
déportés deBelgique sont conservéesdans le Muséede la
Déportation àMalines[21].
La bibliothèque possèdeégalementl’édition originale en
allemand decelivre.

B.Caractéristiques
Contient uneliste dedéportésqui comprendune

liste spéciale,suivie de listes de déportations dansl’ordre
chronologiquedu 16/01/1943 au17/04/1943 aveclesnu-
mérosattribués auxdéportés[22].

[21] M. SCHREIBER, Rebellessilencieux.L’attaquedu20e
convoipourAuschwitz, Bruxelles, 2002, pp. 11 et 282.
[22] M. SCHREIBER,op.cit., pp. 283-313.

5. HommagedesJuifsdeBelgique àleurshéros
etsauveurs1940-1945
HommagedesJuifs deBelgique àleurs héroset sauveurs.
Extermination, sauvetage et résistance des Juifs de
Belgique / Maxime Steinberg.- Bruxelles : Comité
d’Hommage des Juifs de Belgique à leurs Héros et
Sauveurs,1979.- 63 p.: ill.; 22 cm

A. Présentationgénérale
Inauguré le 6 mai 1979, le monument dédié

aux deux-cent-quarante-deux héros juifs de Belgique
tombés dans la résistanceà l’occupant nazi est apposé
sur le mur extérieurdu Mémorial National auxMartyrs
Juifs de Belgique, square des Martyrs Juifs à Ander-
lecht. Il est surmonté de six flammes, symbole dessix
millions de victimes juives de la Shoah.Une brochure
aétépubliée àcette occasion.

B.Caractéristiques
Nousy trouvonsla présentationdecemonument,

ainsi que desévénementsqui sesont produits. La liste
des deux-cent-quarante-deux noms de résistants juifs
belges[23] y figure; mentionnons des tableaux statisti-
quesprésentant l’extermination desJuifsdeBelgique[24] et
unecartedel’extermination desJuifsd’Europe.

[23] M. STEINBERG, HommagedesJuifs de Belgique à leurs
héroset sauveurs.Extermination, sauvetageetrésistancedesJuifs
deBelgique,Bruxelles, 1979, pp. 30-33.
[24] D. ZACHARY, La patrouille desenfants juifs. Jamoigne
1943-1945, Bruxelles, 1994, annexe3, p. 189.
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IV. LesJustesdesNations
En 1953, la Knesset(Parlement israélien) a voté

uneloi instituant la fondation YadVashemetstipulant que
le Mémorial de l’Holocauste à Jérusalemétait destiné à
entretenir le souvenir desmillions de Juifs, victimes de la
brutalité nazie.Cette loi prévoit égalementderendrehom-
mageaux«Justesparmi lesNations »,qui «avaient risqué
leur vie pour sauverdesJuifs»[25].

Depuis 1962, une Commission permanente a
étécréée,afin desélectionner lespersonnesnon juives qui,
dans lemonde entier, peuvent recevoir le titre de«Justes
parmi lesNations ».à cejour [26], le titre de«Justes»aété
accordépar la Commission àneuf-mille hommeset fem-
mesen provenance de tous les payseuropéens ayant subi
l’occupation nazie. En Belgique, quatre-cents personnes
ont reçucetitre [27]!

1. Ils ont survécu
Ils ont survécu. LesauvetagedesJuifs enBelgique occupée/
Sylvain Brachfeld.- Bruxelles: Editions Racine,2001.-
224 p.: ill.; 23 cm.- ISBN 2-87386-232-7

A. Présentationgénérale
Ce livre présenteune description détaillée de la

viequotidienned’unefamillejuiveen butteaux conditions
avilissantesde l’Occupation, combinée avecun rapport,
dégagédetoute émotion, de l’activité étenduedesorgani-
sationsqui sedévouaient pour sauverlesJuifs.
La plupart destémoignagesrecueillis ont été envoyésaux
Archives deYadVashemàJérusalemet auMuséeJuif de la
Déportation àMalines.

B.Caractéristiques
Contient un tableauavecla liste destransports au

départ deMalines, incluant lesinformations suivantespar
colonnes: ont survécuà laguerre,ont sautédu train, tués
àleur arrivée àAuschwitz, enfants demoins de16 ans,dé-
portés,date,convoi.

Ils ont survécu/ SylvainBrachfeld

[25] D. ZACHARY, La patrouille desenfants juifs. Jamoigne
1943-1945, Bruxelles, 1994, annexe3, p. 189.
[26] D. ZACHARY, La patrouille desenfants juifs. Jamoigne
1943-1945, Bruxelles,1994.
[27] D. ZACHARY, La patrouille desenfants juifs. Jamoigne
1943-1945, Bruxelles,1994, p.190.

Contient la liste desJustesde Belgique reconnus
par YadVashem[28].Cette liste mise à jour jusqu’à octobre
2000, comporte le nom individuel de mille-deux-cent-
nonante-neuf sauveteurs,le numéro du dossier et l’année
de la reconnaissancepar la Commission. La plupart des
dossiersdeseptembre1991 àjuin 1999, furent traités par
l’auteur. La liste desJustesde Belgique fut publiée pour
la première fois dans l’édition néerlandaiseZe hebbenhet
overleefdde 1997 que la bibliothèque possèdeégalement.
C’est d’ailleurs la toute première fois depuis l’existencedu
Département desJustesqu’une liste nationale desJustesa
étépubliée.

Contient la liste desinstitutions en Belgiquequi
ont hébergédesJuifs[29].Cettelistededeux-cent-vingt-cinq
institutions diversesest incomplète. Environ cent-trente-
six institutions sont enregistréesauMinistère de la Santé
Publique (MSP), audépartementdesVictimes delaGuer-
re. Le restedesnoms aéténoté àpartir dedocuments, de
témoignages,etc.

[28] S. BRACHFELD, Ils ont survécu. Le sauvetagedesJuifs
en Belgique occupée,Bruxelles, 2001, pp. 201-212.
[29] S.BRACHFELD, op. cit., pp. 213-221.
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2. LeLexicon desJustesdeBelgique

A. Présentationgénérale
YadVashemprépareun lexicon mentionnant decourtes

biographies de tous les Justesreconnus àce jour. Ces livres se-
ront publiéspar pays[30]. Le livre debaseestécrit enhébreu,puis
traduit enanglaisetpublié. Pour laBelgique,une traduction en
néerlandaisou enfrancaisestprévueàpartir du texteanglais[31].

B.Consultation delaListedesJustesparmilesNations
La mise à jour de la Liste desJustesparmi les Nations

est consultable sur le site deYadVashem[32].Il faut chercher les
Justes parmi lesNations- «TheRighteousamong theNations»-,
sélectionner le mur deshonneurs - « wall of honour » -, puis
consulter la liste par payspour avoir accèsàla miseà jour de la
liste desJustes.Lespersonnesintéresséespeuvent commander le
livre sur lesitewww.yadvashem.org/bookstore/.
L’auteur suggèreauxministres belgeschargésdu dossierdesJustes
deconstituer un répertoire national d’hommageauxpersonnes
qui ont aidé desJuifs pendant la SecondeGuerre mondiale, ce
qui faciliterait la question dela reconnaissanceetpermettrait en-
fin derendre hommageàun maximum depersonnes.En sup-
posant que prèsde trente-six-mille Juifs ont reçu une aide dela
population belge,il estprobablequeplusde cent-mille personnes
soient potentiellement candidatesau titre de Justeou méritent
qu’hommageleur soit rendu[33].

V. Conclusion

Certains livres de référencessur lesujet contiennent ce-
pendant un index desnoms cités et sedoivent d’être au moins
mentionnés dansla conclusion, tels que La destruction desJuifs
d’Europede Raul Hilberg[34], LapersécutiondesJuifsenBelgique[35]

deMaxime Steinberg.
Quoique sanslistesdenoms,n’oublionspasLa Belgiquedocile[36],
Pierre Broder avecsonlivre DesJuifsdeboutdevant lenazisme[37],
la chronique desrésistantsprésentéepar Ward Adriaens dansson
livre Partizaanstorms[38], et bien sûr, les autreslivres de Maxime
Steinberg, tel que1942. Lescentjoursde la déportation[39] .

Plusieurs sites Internet sont consacrésaux associations patrio-
tiques, aux déportés, aux résistants, aux Justesles Nations. Les
principaux sont : www.resistances.be:Web journal del’observa-
toire belgede l’extrême droite et http://inig.fgov.be/PAGES/as-
soc.html pour avoir uneliste complète del’ensembledesassocia-
tions patriotiques, d’anciens combattants, résistantset déportés
(Institut desVétérans–Institut National desInvalidesde Guerre,
AnciensCombattants etVictimes deGuerreàBruxelles.

[30] Le Lexicon des Justesde Belgique a été publié
entretemps. Rappelonsque le livre Ils ont survécua
étépublié en l’an 2000.
[31] S.BRACHFELD, op.cit., p. 176. Le MuséeJuif
de Belgique espère en posséder un exemplaire un
jour.
[32] www.yadvashem.org/yv/en/righteous/pdf
[33] S.BRACHFELD, op.cit., p. 176.
[34] R. HILBERG, La destruction desJuifs d’Europe,
Paris, 1988. L’index comprend aussi les noms des
ghettos, lieux et campsde concentration.
[35] M. STEINBERG, La persécutiondesJuifsenBel-
gique(1940-1945), Bruxelles, 2004.
[36] R. VAN DOORSLAER (dir.), La Belgiquedo-
cile, Bruxelles, 2007. Publié par le CEGES, celivre
compte 24 pagesdebibliographie.
[37] P. BRODER, DesJuifs debout contre le nazisme,
Bruxelles, 1994.
[38] W. ADRIAENS, Partizaanstorms,Mechelen,2006.
[39] M. STEINBERG, 1942. Lescent jours de la dé-
portation desJuifsde Belgique,Bruxelles, 1984.
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Who iswhoin Brussels?
(1785-1885)

Philippe Pierret
Conservateur
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Parmi leshistoriens et chercheursqui sesont
penchéssur lacommunautédeBruxelles, il faut encoreet
toujours rappeler la placeprépondérantede l’orientaliste
JulesEmile Ouverleaux[2] qui, parcourant les registres
paroissiaux d’abord, les actesde l’état civil ensuite,
a de sa propre main, couché sur des dizaines de
feuillets lesidentités despremiersdéfunts[3]. Et il appert
quecesont bien lestravaux pionniers du Belgequi aient
inspiré, quelque trente ansplus tard au FrançaisHilden-
finger[4], la mêmedémarcheauseindesdépôtsd’archives
parisiens.En effet, ce dernier publiera à la veille de
la Première Guerre mondiale un recueil d’actes de
décèsdu XVIIIe siècle, sur le modèle adopté par le
personnel des fabriques d’Eglise qui, sous l’Ancien
régime, géraient seul la sépulture desJuifs.

Notre basede donnéesreprenant entre autres
lesépitapheset donnéesobituaires deplus detrois mille
personnes inhumées dans le cimetière ucclois a montré
seslimites en matière de recherchedesidentités, faisant
qui plus estressortir avanttout la catégoriedesnotabilités
bruxelloises, au détriment de la majorité despersonnes
de condition plus modeste. Ces personnes, pour qui,
ni l’épitaphe ni le monument n’apparaissaientcomme
« remarquables » incarnent pourtant pleinement les
acteurs d’une histoire sociale et religieuse d’une com-
munauté, sur une période de près de cent ans. La thèse
de doctorat que nous avons publiée en 2005 dans la
collection de la RevuedesÉtudes[5] juives, d’une part,
le Dictionnaire biographique desJuifs deBelgique[6], à la
fois élément référent et contre-pied denotre démarche,
d’autre part, nous ont incité à concevoir un projet de
publication[7].

Il semblepertinent depréciserpour notrepropos
qu’aucun jugement devaleur n’estàdéduire decedistin-
guo sachantque - mais ne s’agit-il pasd’un truisme ?-,

«(…) Et nouslespetits, lesobscurs,lessansgrades,nousqui marchions fourbus,
blessés,crottés,malades,sansespoirdeduchésni dedotations[1]... »

[1] E. ROSTAND, L’aiglon,Paris,1900.
[2] J.-Ph. SCHREIBER & Ph. PIERRET, Orientalisme et
étudesjuives au XIXe siècle. Lemanuscrit d’Emile Ouverleaux,
Bruxelles, 2004.
[3] E. OUVERLEAUX, Noteset documentssur les Juifs de
Belgique sousl’Ancien Régime,Paris, 1885.
[4] P. HILDENFINGER, Documentssur lesJuifs à Paris au
XVIIIe siècle.Actesd’inhumation etscellés,Paris,1913.
[5] Ph. PIERRET, Mémoires,mentalitésreligieuses,art funéraire :
la partie juive du cimetière du Dieweg à Bruxelles (XIXe-XXe
siècles),Paris-Louvain, 2005.
[6] J.-Ph. SCHREIBER (dir), Dictionnaire biographiquedes
Juifs de Belgique Figures du judaïsme belge, XIXe-XXe siècles,
Bruxelles, 2002.
[7] Si la population bruxelloise a été appréhendéed’une
manière semblable, dansQui estqui en1812 à Bruxelles,
AVB, il n’existe pasà notre connaissanced’ouvrage sur la
population juive de Bruxelles comparableà celui-là.

les « grands », présents dans le remarquable ouvrage
collectif aient été,quelquesgénérationsprécédentes,des
«petits »,partageant,avecl’ensembledeleurscoreligion-
naires, les mêmesembarras économiques et difficultés
d’intégration auseindu tout jeuneétat. Si besoinétait,
nousjustifierionsnotre motivation par lesimplefait que
le caractèreexceptionnel de la réussiteéconomique et la
reconnaissancesocialedesunsdanslesdomainesfinanciers,
politiques et socio-communautaires ne doit aucunement
faire oublier l’existence de la majorité « silencieuse»,
active danspratiquement tous lessecteursprofessionnels
au XIXe siècle. Qui plus est, l’étude de ce groupe
majoritaire a permis de mettre en exerguel’évolution
constante des comportements sociaux, l’ascension
sociale et les changements de mentalité y afférant
(adoption deprénomslaïques,exogamie,mixité…).



n° 3 - Décembre2011Who iswho in Brussels(1785-1885) { par Philippe Pierret, conservateur

89Revue d’art et d’histoire du M usée Juif de Belgique

Ordonnancedu régime autrichien àpropos dela propagation de lapestequi sévit enPologne,
interdisant l’entrée danstoutes lesprovincesdel’Empire auxmontreurs d’ours et

auxcolporteurs juifs «àpeinedefustigation et banissementperpétuel»(sic). MJB(Inv.00497)



[8] Cf. A. MASSIN, Qui estqui àBruxellesen1812, d’aprèsles
Registresdurecensementde1812dela VilledeBruxelles, Bruxel-
les,1997, Archivesdela Ville deBruxelles,Table n°21/1-6.
[9] Nomenclature desIsraélites résidant à Anvers en 1902,
Is. Joschpé& Co, Anvers, 1902, 56 p.
[10] Cl. GEUDEVERT, LesJuifs deBruxellesavant l’indépen-
dancedela Belgique,polycopié édité par Genami, 1998.
[11] M. D. ETMANS, Van KampenenZwolle tot Groningen
enMaastricht. De Joodsebevolkingvan KampenenZwolle van
1750 tot in de20 eeuw,gerangschiktin familieverbanden met
aanvullende genealogischegegevensvan voorouders en nazaten
uit heelNederland,Ferwert, 2010, (2 tomes, 1586 p. publiés
àcompted’auteur encollaboration avecle cercledegénéalogie
RoosjeRoos).

Qui estqui àBruxelles[8]?
Informations à caractèreanecdotiques, détails

truculents ou énigmes non résolues, la consultation
de l’ensemble desdonnées est toujours surprenante[9].
Il n’est que de parcourir les travaux de généalogie de
Claude Geudevert[10], ou encore la Nomenclature des
Israélites résidant à Anvers en 1902 ou la somme ré-
cemment publiée par Maarten Etmans, VanKampenen
Zwolle tot Groningenen Maastricht[11]. Ravissement du
chercheuraussi,qui audétour d’un registredel’état civil
detrèsgrand format, rencontre telle annotation, tel co-
dicille ajouté à l’encre rouge, justifiant leschangements
de noms, lesmodifications de statuts, ou encorela men-
tion de telle décoration ou tel titre de noblesseoctroyés
au XIXe siècle.Ici, c’estun Alsacienqui estcité comme
comteromain, distinction àneporter quedansl’enceinte
du Vatican; là, c’estun militaire enretraite qui, pour sa
carrièreexemplaires’estvucité àl’ordre de«chevalierde
l’Ordre Roïal dela Légion d’honneur »(sic) et recevoirles
honneursmilitaires lors desoninhumation.

Grâce à la franche collaboration desArchives
Généralesdu Royaume,enparticulier la confiance que
nous a témoignéeM. Karel Velle, en facilitant l’accès
aux différents dépôts d’archives de l’Etat (Bruxelles,
Arlon, Beveren).Prèsde dix mille documents ont pu
être ainsi consultés : actesdenaissances,mariagesetdécès,
annexes,naturalisations, patentes...). Il nous revient aussi
deciter l’abondante documentation réuniedanslestravaux
de Willy Bok et de Jean-Philippe Schreiber, sansoublier
lesrecherchesmenéeslors dela rédaction d’un ouvrageco-
écrit avecce dernier, « Orientalisme et études juives à la
fin du XIXe siècle.Le manuscrit d’Emile Ouverleaux»qui
nousapermisd’identifier un grandnombre depersonnes
présentesàBruxellesauxXVIIIe etXIXe siècles.

Dessinàl’encre deChine d’Emile Ouverleauxfigurant lasépulture
deSimonSomerhausen,pèredel’historien, écrivain et pédagogue
Hartog Somerhausen(1781-1853), publié dansJ.-Ph.Schreiber
& Ph. Pierret, Orientalismeet Etudejuives à la fin du XIXe siècle.

Lemanuscrit d’EmileOuverleaux, Bruxelles, 2004
© Collection ItshakSperling
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Parti de la liste desinhumations qui setrouvent danslesarchivesde la communauté israélite deBruxelles
notre recherche seheurta à une difficulté première, l’absencecruelle de sourcespour la genèsedescommunautés.
Lesinhumations reprisesdemanièresommaires,nementionnant dansle meilleur descas,que lesnoms, prénoms,
dateset adressededécès,ne débutaient en réalité qu’en 1831, oblitérant de cefait la résidencedesfamilles juives
installées àBruxelles durant lespériodesd’occupations françaiseet hollandaise.

Le résultat dela collecte estsurprenant (malgréle côtéparfois lapidaire pour ne pasdire lacunaire desactes
manuscrits), tant aupoint de vuede l’onomastique, ashkénazeousépharade(de la famille bataveZeldenrust à
celledeDe Laguna,enprovenancedela péninsule ibérique) qu’au point devuesociologique (les activités profes-
sionnelles sont particulièrement éclairantes, àl’encontre de tous lespréjugés...) et sansoublier le caractèreanec-
dotique aussid’une conversionou d’un mariagemixte. C’est pourquoi on croise inévitablement lesfamilles plus
connuescommeLambert, Philippson, Wiener et autrespersonnalitésbelgesqui ont fait l’objet de nombreuses
études,mais notre propos est demettre le phare sur la majorité silencieuse.Celle qui n’a laisséqu’une trace, un
nom ou une signature, dansun registre communautaire, un almanachpoussiéreuxperdu dansl’obscurité d’un
fonds d’archives.

Par la réconciliation dessourcesarchivistiques (almanachsdu commerceet de l’industrie, recensements
et listes de population, pour ne citer que lesplus importantes) et lesobjets (musées,collections privées), on peut
aujourd’hui appréhenderquelquesaspectsdela vie quotidienne de cettepopulation bruxelloise.

On peut structurer la basede donnéesselon quatre thèmes : les données onomastiques, les données pro-
fessionnelles (activités et statuts), les lieux de provenance (naissance), les donnéesstatistiques (hommes, femmes,
enfant, âgeaumoment du décès).

Archives del’État, dépôt provisoire desarchivesdeBruxelles et son
arrondissement, Beveren, 2008

Cette recherche permet aussi, chose plus
rare, d’identifier clairement les « propriétaires »
des sépultures de près de trois champs de repos
successifs, depuis l’enclos de la fabrique de
Sainte-Gudule du XVIIIe siècle, jusqu’aux sépul-
turesdu champdereposdeSaint-Gilles (fabrique
d’Église deNotre Damedela Chapelle), translatées,
ensuiteaucimetière du Dieweg.

In fine, il s’agit plus précisémentd’un
annuaire funéraire communautaire, ou répertoire
détaillé desmembres de la communauté décédés
dans l’entité bruxelloise (Centre, Schaerbeek,
Saint-Josse-Ten-Noode, Anderlecht, Molenbeek-
Saint-Jean,Saint-Gilles, Forest,Ganshoren,Evere,
Uccle, Watermael-Boitsfort, Auderghem, Ixelles,
Laeken) et non d’une liste de résidents, vivant
sur le territoire mentionné. La différence estno-
toire et ne donne de ce fait qu’une partie de la
population existante, celle-ci seretrouvedansune
certaine mesuredans les témoins enregistrés pour
chaqueactedel’état civil. Ce recueil dedocuments
desXVIIIe etXIXe sièclesdonnerasinon un «visage»
àtouscesmembresde lacommunauté deBruxelles
– totalement oubliés fautededocumentsd’archives
familiales – de photos anciennes,au moins une
identité, un statut, un métier, une adressede
résidence,un lieu deprovenance,uneparentèle...
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Donnéesonomastiques[12]

La Belgique, par saposition géographique,pré-
sente une sorte de creuset linguistique, préfigurant la
future entité européenne.On peut le voir danslesnoms
desfamilles qui s’y sont arrêtéesou établies. Les noms
espagnolset portugais sont lespremiers que nous lisons
dans les documents d’archives. Il s’agit de descendants
desNouveaux Chrétiens arrivés à Anvers au milieu du
XVIe sièclecomme marchandsde la péninsule ibérique
ou des Pays-BasEspagnols. Dès 1526 nombre de ces
Nouveaux Chrétiens fuyant le Portugal partirent pour
Anvers, les uns pour s’y installer lesautres pour gagner
la Turquie, Salonique,l’Italie, faisant desjuifs d’Anvers
desagentsd’immigration pour leur correligionaires. En
1570, la nation comprend pas moins de quatre-vingt
familles[13].

Lastabilitédesnomsdansnosrégionsnes’obtiendraqu’à
partir dela fin du XVIIIe sièclesouslerégimeautrichien
de JosephII (patentes de1784 et de 1787) d’abord, par
le Décret Impérial de Napoléon Ier du 20 juillet 1808
ensuite[14]. C’est, par endroit, un nom composéàpartir
d’un trait physique particulier ou une caractéristique
«psychologique »dela personnequi étaient accentués.
Anatole Leroy-Beaulieu dansson ouvrage Israël chezles
nations relate que les fonctionnaires prussiensou autri-
chiens au XVIIIe siècle proposaient aux Juifs trois ou
quatre catégories de noms qui étaient tarifées selon le
degréd’élégance: les noms d’animaux étaient gratuits,
lesnoms d’arbre ou de fleur devaient semonnayer[15].

[12] Ph. PIERRET, « Eléments historiques et anthropony-
miques des Juifs en Belgique du Moyen-Âge à la Première
Guerre mondiale », Actesdu VIIe Congrèsde l’Association des
cerclesfrancophonesd’Histoire etd’Archéologie deBelgique, LIVe
Congrèsdela Fédération desCerclesd’archéologie et d’histoire de
Belgique,Congrèsd’Ottignies – Louvain-la-Neuve, 26-28 août
2004, Bruxelles,2007, pp. 521-530.
[13] I. S. REVAH, « Pour l’histoire desMarranes à Anvers :
recensementdela Nation Portugaisede1571 à1666 »,Revue
desEtudesJuives,t. II, CXXII, 1963, p. 123-147.
[14] Archivesde laVille deBruxelles,FondsAffiches. État-civil.
Voyez les instructions sur le mode d’exécution du décret en
annexe.
[15] A. LEROY-BEAULIEU, Israëlchezlesnations,Paris,1893,
p. 375.
[16] On lira à cepropos en annexela rubrique «Observations
sur leur moralité et conduite »extraite de la liste despatentes
réclaméesàBruxellesen1808. Archives delaVille deBruxelles,
LiasseN°710, Bourgeoisie,Juifset Protestans.

[17] ActesDéclaratoires desJuifs de 1808, Département de la
Dyle, Mairie de la Ville deBruxelles,Archives de la Ville de
Bruxelles. Liassen°3026.
[18] Au sujet des noms religieux ou non, on se référera à la
thèse de doctorat d’Alexandre BEIDER, LesprénomsdesJuifs
ashkénazes:histoire et migrations (XIème– XIXème siècles),École
Pratique desHautes Études, section desSciencesreligieuse,
Février 2000.
[19] P. MENDEL, « Lesnoms des Juifs français modernes »,
RevuedesétudesJuives,t. CX, Paris, 1949-1950, pp. 54.

Napoléon imposa dans son empire la prise d’un pa-
tronyme, pratiquant souscouvert d’un recensement
de population (janvier 1815) une surveillance tout
aussi draconienne[16] que celle mise en place par le
systèmepolicier autrichien. En mars 1808, soit un
an à peine aprèsla réunion du Sanhédrin, Napoléon
persistait à ne pas reconnaître les pleins droits aux
juifs en promulguant un décret, qualifié d’« infâme »
qui, bien qu’appliqué de manière inégaleselon lesré-
gions, dépouillait ceux-ci deprèsdela moitié deleurs
créances,imposait une patente commerciale soumise
à approbation, maintenait une restriction en matière
d’élection du domicile et appliquait une astreinte au
service militaire, sans remplacement possible. Par
rapport à cette nouvelle organisation de l’État civil
desJuifs, les Actes déclaratoires nous renseignent sur
lesattitudes adoptéespar lesfamilles faceà la volonté
de l’Empire de mettre un terme à la confusion qui
régnait et de lesassimiler[17].

Le shemha-qodesh,nom religieux, restait aux
yeux de nombre d’entre eux le référent principal, ce-
lui qu’on leur avait octroyé à la naissance,et face
aux autorités certains eurent même desdifficultés à
distinguer le nom du prénom[18]. C’est ainsi que l’on
trouve desdéclarations tout àfait rocambolesquesoù
desfrères, portaient desnoms différents. Le nom du
pèreétait repris commeprénom du fils, qui lui por-
tait un nom différent[19]. Cette situation ne semble
avoir rien d’exceptionnel comme le rapporte Pierre
Mendel danssonétudedesarchivesdépartementales de
la Moselle. Dans la pratique, peudefamille changèrent
de nom. Pasplus de 3 % de nouveaux noms sont
proposés dans lesActesDéclaratoires faits à Bruxelles.
Soit Berton pour Simons, De Haaspour Isaak,Stein
pour Abraham et Bran pour Nathan. La formule la
pluscourante ressembleàcettedéclaration où lesurnom
acquisdepuis longtemps sembles’êtrefixé ennom de
famille.

Déclaration denon-opposition aumariagedeJudahDelmonte,
faite à Altona le 5 avril 1830 par sonpèreJacobDelmonte.

Documents annexesaux actesde mariagesàBruxelles
© Archives Généralesdu Royaume
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Anthroponymie desJuifs décédésà
BruxellesauXIXe siècle

On trouve dansnotre répertoire communau-
taire (1831-1885) une écrasantemajorité de noms de
familles «ashkénazes»,contre unedouzaine àpeine de
noms de famille sépharadeset méridionaux[22]. Parmi
cesfamilles originaires d’Espagneet du Portugal, pour
la plupart installéesdepuisle XVIIe siècleenHollande, on
trouvelesfamillesCarvalho, Catella, Coelho, DeLéon,
De Larosa, Delmonte, Depas, Efira, Errera, Mendès
Da Costa, Moline, Montefiore, Moresco, Musaphia,
Spinosa,Pimentel, Vieyra.

Répertoire alphabétique desnomsdefamilles

Aap, Abas, Abenheimer, Abraham, Alex, Alexander,
Alfenne, Anspach,Armand, Aron, Arpels,

Caroline Alfenne, née à Nantes en 1795, épouse de
Guillaume Souweineestdécédéele28 février 1843. Elle
était la fille d’Isaacet JulieAfenneet résidait rue desVi-
sitandines, n° 766. Alfenne est la transcription française
du patronymeHalfen (Chalfan) originaire d’Allemagne
de l’ouest, répandu en Rhénanie du centre et du sud.
Il dérive du substantif halfer, désignantun fermier qui
devait céder la moitié de sarécolte à son seigneur, pro-
priétaire dela terre cultivée[23].

Ballin, Barend,Barezinsky,Barnett, Barraine,
Baruch, Bauer, Baum, Been, Beer, Behrens,Bekkers,
Benda,Benedikt, Bennie,Benoît, Ber, Berend,
Beretz,Berliner, Bernard,Bernays,Bernheim,
Bierman, Bischoffsheim,Blanus,Bles,Bloch,
Bloemendaal (Blumenthal), Blom, Blondel, Blum,
Bomzel, Bonheur, Boskowitz, Bosman, Botti, Bran
(Brand, Brandt), Brasch, Braunschweig(Brunswik),
Brentano, Bromet, Bruch, Buschoff,

[23] L. MENK, A Dictionary of German-JewishSurnames,
Bergenfield, 2005, p. 339.

[20] Beer ou Baer, l’ours dans les languesgermaniques est une
traduction de l’hébreu Dov, seréfèreau personnagebiblique
d’Isaachar, au départ un âne,symbole de robustesseet de cou-
ragemais méprisé par les juifs d’Europe qui lui ont préféré
l’ours.
[21] Voir la Liste nominale desindividus dela religion judaïque
qui setrouvent domiciliés à Bruxelles à l’époquedu 28 Nivôse,
an onzedela RépubliqueFrançaise(1804-1805). Archives de
la Ville de Bruxelles, Fonds des Archives Anciennes, Liasse
n°710, Bourgeoisie, Juifs et Protestants.
[22] En particulier des noms de familles issuesdu Sud de la
France: Cavaillon, Milliaud…

«Par-devantNous, Maire dela Ville deBruxelles,
Premier arrondissement du département dela Dyle, s’est
présentéAron Beer, qui a déclaré conserver le nom de
Beerpour nom de famille, pour prénom celui de Aron
et asignéavecNous, le dix d’octobre dix-huit centhuit.
Signé,Aron Beer[20]. »

La confusion persista,si l’on comparelesdiffé-
rentes sources,sansinquiéter outre mesureles officiers
de l’État civil[21]. On semoquait desdéclarantsen les
affublant de patronymes grotesquescomme cela s’était
souvent pratiqué dans les paysde languesgermaniques
aux époquesmédiévales, souscouvert d’un manque de
compréhension. L’accent yiddish, tudesque ou néer-
landaisdéformait la diction au point de donner lieu à
desraccourcis phonétiques, desgraphiesaberrantes, des
homophonies cocasses.L’épouse d’Abraham Hirsch,
chirurgien–pédicure du roi Guillaume d’Orange, appa-
raît danslesactesdéclaratoires de1808 comme Wasser-
man Spreintze, et commeSprintz Woestermanaurecen-
sement de 1815. Lesnoms néerlandais étaient presque
systématiquement déformés ou «francisés»par facilité :
SarahDewael devient SaraDeval.

Déclaration deJosephBran,colporteur enproduits dedroguerie,
extraite de laListe despatentesréclaméesàBruxelles en1808.

Liassen°710, Bourgeoisie,Juifs etProtestans
© ArchivedelaVille deBruxelles
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Joseph Bran, capitaine pensionné, né à Bruxelles en
1797, célibataire, estdécédéàune heuredel’après-midi,
le 31 décembre 1856, en son domicile de Schaerbeek,
chausséede Louvain, n° 7. Ce sont deux descinq frè-
res et sœursqui déclarent son décès,Antoine, son ca-
det de neuf ans et Marc, son cadet de cinq ans, tous
deux opticiens rue de la Madeleine, à Bruxelles. Leur
père, JosephNathan (dit Bran à partir de 1808) arrivé
de Prusseorientale, exerçait le métier de marchand-dro-
guiste comme l’atteste sademandede patente, avant de
servir comme hussard dans le Régiment de Croÿ. Bran
qui peut être pris comme la forme hypocoristique du
prénom Branislav, signifiant protection et réputation,
est aussiutilisé comme acronyme n’’rb de ben rabbi
Natan ou Nahman[24].

Caen, (Cahen, Caïn), Campris,Carvalho, Cassel,
Castle,Cats(Catz), Cattio, Cavaillon,Cerf, Clabots,
Coehlo,Cohen,(Cohn), Collin, Colyn, Coopman,
Coremans,Coronel, Coryn, Cosman,Coster,Craa-
mer, Crailsheim, Créhange,Cremenitz,

Marguerite Créhange,néeen 1795 à Vantoux (Mosel-
le), épousede Michel Caïn, estdécédéle 12 décembre
1882, en son domicile d’Anderlecht, rue Brogniez, n°
123. Sonfils Abraham Caïn, négociant, âgéde 57 ans,
ne semble pas connaître les noms et prénoms de ses
grands-parentsmaternels.Vantoux, non loin du village
de Créhange(anciennement Krichingen, le Comté de
CréhangeenLorraine, était territoire du Saint Empire
dont la population était majoritairement protestan-
te)[25]. Devenu propriété de la Maison d’Ostfriesland
en 1697, ensuite celle des Wied-Runkel (1726), le
comté fut annexépar la Francerévolutionnaire à la fin
du XVIIIe siècleen compensation de quoi les princes
furent dédommagéspar des terres de l’archevêché de
Trèvesen 1803.

Daniel, Danser,Dassie,Dassy,David (Davids), De
Goeye,De Groen,DeHaan, De Hartog, De Hirsch,
De Jong,(De Jonge,De Jonghe),De Léon,De Mark,
De Ploeg,De Rosa,De vos,De Vrede,De Vries,
Debas,Deby, Dehaas,Delevie, Delmonte, Depass,
Deutz,Dewal, Dewolf, Diefenthal, Ditisheim,
Docters, Dresden,Dreyfus, Dumeny, Dusseldorp,

Julien Isidore Deby, né en 1767 à Strelitz, dansle duché
deMecklembourg-Güstrov, estle fils d’Iserlé Bram Ebie
et de Vogel Lion. Julien épouseJeanneEmmanuelle
Meyer à Bruxelles le 20 novembre1798. Aprèsune vie
bien remplie, tant sur le plan professionnelquecommu-
nautaire[26], il décèdeen sademeure, rue de la Putterie,
n° 59 comme le déclare son fils Alexandre, négociant,
âgéde34 ans.

Edelstein,Edinger, Efira, Einstein, Eisemann,
Elie, Emden,Emmanuel, Engelander,
Engersh,Ennery, Errera,

Falkenau, Feiner, Fischlowicz,Fischmann,Fix,
Flesseman,Foks,Foncèque,Fontheim, Fox, Frameck,
Franc(Franck, Frank, Franckx),Frankel, Furst, Furth,

[26] Voir la notice le concernant dans J.-Ph. SCHREIBER
(dir.), op.cit., pp. 87-88.

[24] L. MENK, ADictionary ofGerman-JewishSurnames,Ber-
genfield, 2005, pp. 198-199.
[25] Les cimetières de Vantoux, Boulay et Créhange (XVIIe-
XVIIIe sièclesont fait l’objet decampagnesd’inventaireet de
restauration sousla direction scientifique du MuséeJuif de
Belgique et desvolontaires de l’Aktion SühnezeichenFriedens-
dienste,de2007 à2010.

Cire àcachetercomportant les armoiries du premier
baronLambert dont la devises’intitule ConcordiaIndustria
Integritas.Famille originaire dePont-Pierre (Moselle) dont
les aïeulsportaient le nom deSamuelJacobCahen,fils de

MayerCahen,petit-fils deJacobMayerCaïn



96

MUSÉON

Gans,Garda, Geisenheimer,Gerhard, Gilesen,
Glaser,Godchaux,Goetz, Goldschild, Goldschmidt,
Goldstein, Gomperts, Goodman,Gosschalk,
Goudsmit,Gountz,Grinrok, Guthman,

Haantjes,Haardt, Haas,Hamburger,Hamel,
Hammer,Hanau, Handelaar,Harris, Hartog,
Hartogensis,Harweiler, Hauman, Haymans,Hecht,
Heilbron, Heman,Hening, Henoch,Henri, Herczka,
Hertog, Herz, Herzfeld, Herzheim, Hesse,Hessel,
Heymans,Hirsch, Hirschbach,Hoedemaker,Hof-
man,Hohmann,Hollander, Hond (Hont), Horn,
Horwitz, Houlman,Houtekiet, Hudson,Huisman,
Hyman,

Ickelheimer, Ieslein, Ipskamp, Isaac(Isaacs),Israël,

Jackson,Jacob(Jacobs), Jacobsohn(Jacobson), Jacop,
Jaël, Jaulus, Jerson,Jeslein, Jochems,Jochet, Jonas,
Joseph,(Josephs), Judas,

Kaas,Kaddes,Kadisch,Kahn, Karels, Karelsen,
Kauffman, Keizer, Kerkmeister, Keyzer,Kinsbergen,
Kirsch,Kleefeld,Klein, Koe,Kohlman,Kohn,Konig,
Koning, Korb, Kortenhout, Koryn, Kosman,Kramer,
Kropveld, Kupferstein, Kuypers,Kuyt,

Laclohe, Laemlé, Lambert, Lamm, Landa, Landauer,
Lando, Lappeman, Lassen,Lawater, Lazard (Lazare),
Lazarus, Lebermuth, Leefson,Leens,Leeser,
Lehman, Lek, Lelieveld, Levar, Levi, Levie, Levison,
Levy, Levyssohn, Linnewiel, Lippschutz, Lippman,
Livins, Loewenstein, Loodsteen, Lovinger, Low Lovi,
Lowenberg,Lubliner, Lucas,Ludwig, Lyon,

Mahler, Maisonpierre, Maillan, Mallan, Marchand,
Marckx,Mathias, Maurice,May, Mayer, Medex,
MendesDa Costa,Menko, Mentz, Mergentheim,
Messel,Meyer,Michel, Micholls, Micoland,
Mildenberg,Millaud, Milliaud, Mix, Moïse,Mol,
Moline, Montefiore, Morel, Moresco,Morhange,
Moritz, Morris, Moses,Moyse,Mullem, Musaphia,

Nathan, Neustadt,Newton, Nias,
Nickelsburg,Noot, Nordmann,Nort,

Ochs,Oesterman,Ohnstein, Oppenheim,
Oppenheimer,Ostwalt,Oulif,

Pels,Pepper, Peraux,Perexempel,Perles,Philippe,
Philips, Philippson,Picard,Piller, Pimentel,
Pinchoff, Place,Platz, Polack,(Polak), Pop,
Posnanki,Presbourg,Prins, Puyk, Pypendop,

Raap,Rhanstadt,Reiss,Ritlinger, Richard,
Richtenberger, Roos,Rosenbaum,Rosenberg,
Rosendahl,Rosenson,Rosenthal, Roth, Rubens,
Rueff (Ruff), Rund, Rynsveld,Ryziger,

Sackman,Saks,Salmon, Salomon, Salzedo,Samdam,
Samdan, Samson,Samuel (Samuels), Sanders,Sayers,
Scheffer, Schemberg,Schirren, Schivot, Schleisinger,
Schloss,Schonfeld, Schoonhoed,Schott, Schueiner,
Schuitervoede, Schuster, Schweid, Seemer,Seyers,
Sichel,Silbernagel, Silverberg,Simon, (Simons),
Simonson,Slier, Slot, Sober,Soesman,Somerhausen,
Sondhaim, Souweine,Spier, Spinosa,Springer, Stad,
Stehman,Steidle, Stein, Steinberger,Stern, Sternberg,
Steyn, Stibbe, Stockvis(Stokvis), Stork, Strauss,Such,
Sulzberger, Sundel, Swaab,Swift, Sydney,Symons,
Szefner,

Tangum, Tels, Terveen, Tokkie, Trompetter, Tueski,

Ullmann,

Valkenhuizen,VanBeen,VanCleef, VanDantzig,
VanDer Burg(Vanderburg),VanEmrik, VanGoor,
VanHertfeld, VanHoutem, VanLee,VanLier,
VanMacom(Van Macum), VanNoorden,VanOs,
VanPraag,VanRees,VanStraten, VanWeerden,
Vandenberg,Vandernoot, Vandersluis,Vandestar,
Vandeuren,Vanhertfeld, Vanhouten,Vanpraag,
Vanweerden,Vanzon,Veereman,Vellekoper,
Verger,Verte,Verveer,Vieyra, Villard, Vogel,
Vomberg, Vormessin,

Waalwyk, Wanheths,Wasserman,Weill, Werner,
Wesly,Wetzlar,Weyerman,Wiener, Wihl,
Wintzenhausen,Wolf (Wolff), Wolfers,Wormessin,
Worms,Wouthyzen,Wulff, Wurms,Wyngaard,

Zdonowitz, Zeldenrust,Zondervan,Zurel, Zwaab.
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Épitaphedu péritomiste Isidore Stern, publié dansJ.-Ph.Schreiber& Ph.Pierret, Orientalisme
etÉtudejuives à la fin du XIXe siècle.Lemanuscrit d’EmileOuverleaux, Bruxelles, 2004

© Collection ItshakSperling
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Circulation et réinstallation

Malgré les édits interdisant régulièrement
leurs séjours, (6 juillet 1716), et les taxesélevées,
quelques familles juives étaient parvenues, sem-
ble-t-il, à passeroutre les restrictions et à s’établir
dansle courant du XVIIIe siècle,peut-être aidé par
« le juif Cardos », officiant à la Cour de Bruxel-
les comme le rapportent les Archives Nationales
de France[27]. En effet, le département desarchives
de la marine contient deux documents relatant la
présence,en1705, d’un nommé Cardos, juif de la
Cour de Bruxelles, qui charge le Commissairedes
EstatsdeFlandresd’acquérir à tout prix une Bible
mise aux enchères,aprèsavoir étésaisiesur un ba-
teau àOstende.

Letraité d’Utrecht (1713) était censéavoir
aboli les tarifs douaniers exorbitants de 1667, et
faciliter la circulation des biens et des personnes.
Pourtant la taxede 150 florins appliquée au séjour
desJuifs par un édit daté du 14 octobre 1750 —
sur le modèle de la Toleranzgelden vigueur déjà à
Vienne —, suivie de celui du 20 novembre1756,
imposant un montant double du précédent,devait
limiter et retarder considérablementleur installa-
tion en grand nombre dansnos régions.

Dans son Histoire desJuifs de Belgique,
Salomon Ullmann est le seul à signaler que
Bruxelles possédaità la fin du XVIIIe siècleune
communauté organisée, avec à sa tête le rabbin,
Benjamin de Cracovie[28]. Si l’existence d’une
communauté organisée à cette époque n’est pas
très clairement établie, le lieu de sépulture des
juifs, séparé des inhumations chrétiennes, que
l’on peut considérer comme indice d’une instal-
lation durable, sesitue selon plusieurs sourcessur
le remblai des fortifications, au-delà de la porte
de Namur. Parmi les premières familles installées
en Belgique à cette époque, figurent les noms de
Landau,Lippman, Fürth, Hirsch, Simon, princi-
palement originaires d’Allemagne, de Hollande et
d’Angleterre. La plus connue d’entre-elles estcer-
tainement la famille Simon, originaire d’Angle-
terre, dont les trois membresn’ont rien à envier
aux Abraham, Diamant, Goldmann et Karfunkel
et Steinschneiderqui à l’époque de l’Auflklärung
s’illustraient enAllemagnedanslesmétiers demé-
dailleur et fabricant decachets.

[27] Cf. B. BLUMENKRANZ, (édit.), « AN 1345–AN 1346 »,
Documentsmodernessur lesJuifs, XVIème-XXème, Toulouse, 1979, p.
384.
[28] Cf. Jacob SCHWIS, responsumn° 52-64-103; cité dans S.
ULLMANN, Histoire desJuifs en Belgiquejusqu’au XVIIIe siècle,
Anvers,1927, p. 9.

Laissez-passer de Simon Somerhausen
Don de MathieuSomerhausen,MJB(Inv. 07092)
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Donnéestopographiques : lieux deprovenance

Il s’agit ici desvilles et villages déclaréscommelieux denaissance
tels qu’ils sont cités danslesarchives,et seréférant aux territoires du XIXe

siècle.
Dans l’attente de notre publication qui se voudra exhaustive, nous
renvoyonsle lecteur à l’inventaire opéréau cimetière du Dieweg[30]. Il
s’agit majoritairement despayslimitrophes ou prochesdela Belgique,
Allemagne, Autriche-Hongrie, Angleterre, Hollande, France, Italie,
Suisse,Danemark, maisausside l’Europe centrale et orientale, Russie,
Pologne, et de quelquespaysplus éloignés, Canada(Toronto), États-
Unis, Jamaïque,possessionbritannique (sic). Si les principales capi-
tales decespayssont concernéespar cette immigration, on est frappé
par la quantité non négligeable devilles et villages de campagnes.

Cedestin exceptionnel nedoit pasnousfai-
reoublier qu’il enalla tout autrementpour lesmem-
bres«ordinaires »dela communauté qui étaient sur-
veillés par un systèmepolicier très organisédont il
seraencorequestion pendant l’occupation française
etbien au-delà,auXIXe siècle.Lesfamillesoriginaires
de Hollande faisaient principalement le commerce
deperles,dediamants[29] et pierresprécieuses.Celles
d’Allemagne sespécialisaient dans le commerce de
galanterie, dedentelles et autresmerceriesmaisaussi
danscelui deschevauxet bestiaux comme lesruraux
de l’Alsace et de la Lorraine. Quelques familles en
provenance du sud-est de la France étaient connues
pour leur commerced’olives, devins et de teintures.

[29] Cf. E. GINSBURGER, LesJuifs de
Belgique au XVIIIème siècle,Paris, 1932,
p. 22. Pour les métiers pratiqués, on se
référera aussi à la Liste desJuifs habitans
et Logeansencette ville deBruxelles for-
méeensuitte desordresrepris enla Lettre
deSonAltesseRoialeendatedu 11 Juillet
1756 écriteà l’Amman d’IcelleVille, Ar-
chivesVille de Bruxelles, « Bourgeoisie
et Protestans», liassen°708.
[30] Au chapitre IV. Leslanguesde l’épi-
taphier. Tables géographiques deslieux
de naissanceau XIXe et XXe siècles, in
Ph. PIERRET, op.cit., pp. 119-126.
[31] En 1898, la Confédération Générale
du Travail, âgéede trois ans, précisait
pourtant que seulesles femmes céliba-
taires et les veuvesétaient autorisées à
gagnerde l’argent par une activité pro-
fessionnelle.
[32] Jeanne Louise Henriette Genet-
Campan(1752-1822), lectrice desfilles
de Louis XV, puis créatrice du pension-
nat de jeunesfilles l’Institution natio-
nale de Saint-Germain. Remarquéepar
Napoléon, elledirigera la Maison d’édu-
cation de la Légion d’honneur, consa-
crant toute sa carrière à l’amélioration
de la condition féminine par l’accèsaux
étudeset formations plutôt qu’à former
de bonnes auxiliaires dévouéescorps et
âmeà leur maris.

Répartition professionnelle

Si les donnéesreçuespar l’officier de l’état civil correspondant
aux noms et prénoms sont relativement précises,il en vatout autrement
desdéclarations faites par les témoins à propos desactivités profession-
nelles. On remarque beaucoupdetermesgénériquesrenvoyant àdesmé-
tiers qu’il nous estparfois difficile d’identifier clairement. Quelles pro-
fessions exactessecachent derrière les termes génériques de colporteur,
fabricant, représentantdecommerce,voyageurdecommerce,marchand,
négociant, employé, commis ?Raressont ceuxqui mentionnent avecpré-
cision le métier exercé.De mêmeen est-il pour lesstatuts d’étudiant, de
pensionné, derentier.

Quant au travail exercépar lesfemmes,il appert que très tôt
dans le siècle, il est fait mention de ménagère,terme repris près de
trente fois dans les actesd’état civil. Il apparaît dès1838 à propos
du couple Oppenheim-Moselli. La ménagèrereprésenteun idéal de
respectabilité bourgeoise[31]. Il nous renvoie à la démarcheentreprise
avecun succèstout relatif par Madame Campan[32] dans le cadre de
l’éducation desfemmes, la formation desmèresde famille souhaitée
par Napoléon.

AdolpheFurst ( Budapest,1821- Bruxelles,
1900), pelletier desonétat, ouvreun grand

magasinavecsonépouseGuillemette Heymann
(Niederembt,1813- Ostende,1880)

© Collection cartesporcelainesDexia Banque
- AcadémieRoyalede Belgique
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Ci-dessous, voici un aperçu desmétiers
pratiqués durant près d’un siècle. Les données
mentionnent parordrealphabétique lesactivitésdes
personnesdéfuntes et cellesdeleursparents.

à côtédesfamilles Alex, De Ploeg,Lippschutz,
Mallan, Rosenthal et Wolff, on trouve celle de Joseph
Baruch. Josephest né à Rotterdam en 1835. Il est le
fils deMeyer Baruch et deJeanneVandenberger, époux
de JeanneCatherine Rossel. Josephdécèdele 17 juillet
1871, à peine âgéde trente six ans. Il laisseune veuve
et probablement desenfantsqui feront le mêmemétier,
commele montre la publicité primée en 1880 et 1888
pour la fabrication desdentiers.

Ebéniste, écrivain, ex-écuyeraucirqueRancy,écuyère,
employé (debanque, auchemin de fer), étudiant (en
sciences),épicier.

MayerGoudsmit, originaire deZwolle en Hol-
lande décèdeà Saint-JosseTen Noode en 1869, âgéde
59 ans, époux de Leentje Blanus, écuyère. IsaacKeyzer,
âgéde 60 ans, marchand à Bruxelles et Michel Debie,
âgéde21 ans,cantonnier, sont lestémoins qui déclarent
le défunt comme « ex-écuyerau cirque Rancy »[33]. Ces
derniersignorent l’identité desparentsdu défunt.

[33] Théodore Rancy (1818-1892) fonde à Rouen, en 1856,
son premier cirque à chapiteau ambulant. Il restera célèbre
pour la création de cirques fixes appelésaussicirques d’hiver.

Agent d’affaires, antiquaire, apprêteur de tulles, ar-
tiste-comédiant (sic), artiste dramatique, artiste dan-
seuse,artistemusicien,artiste pédicure,artiste peintre,
avocatàla Cour d’appel,

Banquier,batteused’or, bijoutier, boucher,boutiquier.
Caroline Wolff, néeà Bruxelles, résidant Vieille Halle
auxBlés,n° 40 est la fille deJosephWolff dentiste et de
sonépouseIsabelle Moresco. Caroline exercait la profes-
sion debatteused’or. Elle décèdeen1856, àpeineâgée
de vingt-sept ans. Son frère cadet de cinq ans, Joseph
Wolff, joaillier, fait la déclaration dedécèssurvenuà9 h00
du soir. Le batteur d’or estla personnequi fabrique des
feuilles d’or très fines destinéesàla dorure.

Cabaretière, cafetier, capitaine pensionné, changeur
de monnaie, chanteuse,chef de station, chef d’insti-
tution, chemisier, chirurgien-dentiste, coiffeur, col-
porteur, colporteuse, commerçant, commis, commis
négociant, commissionnaire en fonds publics, com-
missionnaire en marchandises, conseiller communal,
consul (du Grand Duché deHesse,général deGrèce),
contremaîtredefabrique, cordonnier, courtier decom-
merce,couturière.

Constant Van Goor, décèdeau domicile de ses
parents, JosephLévyVan Goor, teinturier et son épouse
Madeleine Morel (décédéeen 1834), habitant rue de
Flandres, n° 74, le 10 novembre1860 à 11h00 du soir,
âgéde vingt-huit ans. Domicilié à Lokeren, Constant
était, malgré son jeune âge,«chef de station au chemin
de fer », sur la ligne reliant AnversàGand. Il laisseune
veuvedu nom dePaulineHirschbach. Arnold Van Goor,
artiste lyrique, âgéde trente anset Henri Bloemendael,
marchand, âgéde cinquante six ansfont la déclaration
de décès.

Délégué d’agent de change, demoiselle de magasin,
dentiste, dessinateur,directeur deMinistère, docteur
enmédecine.

Encart publicitaire du chirurgien-dentiste JosephBaruch,
publié àBruxelles dansLeSoir-Jubiléde 1890

Don Ph.Pierret MJB(Inv.06313)
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Fabricant (boîtes decarton, cigares,corsets,pianos).
Hanna Sternberg, fille du fabricant de pianos Lazare

Heyman Sternberg[34], époux de Sélina Salomon, est décédéeà
l’âge de 3 mois. Trois autres enfants disparaîtront avant leurs
parentsElisa (1848), Isidore Henri (1853), Elisa (1870).

Gantier, garded’artillerie de1èreclasse-pensionné,graveur,

Homme delettres,horloger,hôtelier,

Imprimeur, industriel, institutrice,

[34] « M. Sternberg (n° 373), est, sans
contredit, le meilleur facteur dela Belgique,
et auquel on doit de bonnes innovations
dansla construction du piano àqueue.Ce
facteur exposedespianos de différents mo-
dèles; mais celui qui me charmeet m’attire
principalement, estàcordesobliques; toutes
les parties en sont bonnes : mécanisme et
sonorité (…) »ExpoLondres,1862 Douze
jours à Londres : voyaged’un mélomane à
travers l’Exposition universelle, Pontecou-
lant,1862, p. 118.

Carteporcelainepublicitaire
dela fabrique dechemise
desépouxMichel Lyon et

SaraAbraham
MJB(Inv.01318)

Carteporcelainepublicitaire
du fabricant depianosLazare
HeymanSternberg, époux de

Selina Salomon
© Collection cartesporcelaines

Dexia Banque- Académie
RoyaledeBelgique
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Carteporcelainepublicitaire
du lithographe Henri Salomon
(1817-1891), épouxdeMarie
AnneHollender(1825-1908)
© Collection cartesporcelaines

Dexia Banque- Académie
Royalede Belgique

Carteporcelainepublicitaire
du lithographe Henri Salomon,

MJB(Inv. 04444 )

Carteporcelainepublicitaire
du lithographe Henri Salomon,

MJB(Inv. 03681 )
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Joaillier, jongleur, journalier, journalière.
Meyer Dejong, jongleur époux de Mietje Wy-

mans, résidant tous deux ImpasseMeert, n°8, à Bruxel-
les,âgéde35 ansaumoment de la déclaration dedécès
desonfilsMoïse, le 3 juin 1855. Ce dernier âgéd’un an,
5 mois et12 jours.

Maître depension,marchand(bestiaux,charbon,cuir,
chevaux, diamants, peaux, tabacs, tableaux, vins),
marchand-ambulant, marchand-colporteur, marchande,
(fleuriste, quincaillière), manufacturier, médecin,
médecinmilitaire pensionné,ménagère,ministre du
culte, modiste,monteur endiamants,

Négociant, (horlogerie,vins), nourrice,
Opticien, ouvrier (abatteur, bottier, peintre, sellier,
tailleur, bijoutier, gantier),

Guillaume Frank, décédéle11 juillet 1856 , vers
1h30 de l’après midi, rue Saint François, n°3, à Saint-
Josse-TenNoode. Âgé de vingt cinq ans, cinq mois
et vingt jours, Guillaume est le fils de Bernard Frank,
raccommodeur de porcelaine et d’Eva Marcus Mayer,
originaire dela ville deWyk situéedansla province sep-
tentrionale dela Drenthe (Hollande).

Carteporcelainepublicitaire
del’opticien d’Abraham

Jonas(1799-1885),
épouxdeJeanneBernard

(1806-1889)
© Collection cartesporcelaines

DexiaBanque - Académie
RoyaledeBelgique

Carteporcelainepublicitaire
desFrèresAbraham(1815-

1897) et Hirsch Landauer
(1810-1882)

© Collection cartesporcelaines
Dexia Banque- Académie

Royalede Belgique
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Henri Blumenthal, vitrier, estdécédéle 9 fé-
vrier 1874, à Bruxelles, Boulevard du Hainaut, n° 7
à l’age de 28 ans, 6 mois et 19 jours. Fils de Hartog
Henoch Blumenthal, vitrier, et de Léa Zwaab, dite
Hélène Aron. Il habitait au n° 43, rue de Soignies
et avait épouséLeentje Van Frank comme l’a déclaré
son frère Louis, commerçant, âgéde22 ans,époux de
Dina Van Franck et qui décéderaen1882.

Pédicure, peintre surporcelaine, pensionné,pharma-
cien, piqueusedebottes, président deconsistoire, pro-
fesseur(économiepolitique etdestatistiques,langues),
propriétaire,
Rentier, rentière, repasseuse,représentantdecommerce,
restaurateur,
Sellier, servante,
Tailleur, teinturier, traducteurjuré, typographe,
Vitrier, voyageurdecommerce.

Livret militaire deJosephBlumenthal, fils deSalomonEnochBlumenthal etde
MadeleineDavidMarcus,cousingermaindu vitrier Henri, MJB(Inv.00365)
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Parmi lesdépositions destémoins, on peut encoredé-
couvrir lesmétiers suivants:

Acrobate, agent de change, artiste lyrique, aumônier,
avocat,

David Carvalho, acrobate, âgéde 37 ans, ré-
sidant à Bruxelles, fait la déclaration de décèsd’Esther
Terveen, décédéele 4 septembre1861 à1heure derele-
vée.L’enfant âgéedeneuf mois et vingt-quatre jours est
la fille du marchand AbrahamTerveenet desonépouse
RébeccaQuerido, résidant au n° 20, rue de l’Eventail.

Boulanger, brossier,
Cabaretier, cafetier, capitaine d’infanterie, chapelier,
cigariste, clercd’église(sic), (bedeau/ sacristain), chef
de bureau, chirurgien, comptable, changeur, chef de
division, coloriste, compositeur,chimiste et professeur
dechimie,
Domestique, directeur d’hospice(du refugeisraélite)
Employédepensionnat,
Fabricant de brosses, ferblantier, fonctionnaire de
l’Etat, fossoyeur,

Garde-malade,
Huissier duculte
Ingénieur,
Journaliste
Lapidaire, lieutenantd’infanterie, lithographe
Marchand d’objets encuivremarchanddenouveautés,
marchanddevolailles, musicien,
mécanicien,menuisier, messager,mitron,
Négociant entoiles, négociantensoieries,
Orfèvre, Ouvrier ébéniste,
Peintre, peintre enbâtiment, pelletier, plieur de soie,
professeurd’allemand, professeurau conservatoire de
musique, professeurd’université,
Relieur, quincaillier, raccommodeurdeporcelaine,
réparateurd’antiquités
Savonnier,
Tanneur, traducteurjuré, tisserand,tourneurenivoire

Carte porcelaine publicitaire dela sociétéanglaisefondéeàBirmingham par S. Lévyet
Compagnie. ReprésentéeàBruxelles par N. Alexandreet Henri Wolfskehl

MJB(Inv. 03699)
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Curiosités et détails anecdotiques

Entre énigmesadministratives, curiosité épigra-
phique, mixité socialeet religieuse,voici quelquesexem-
plesreprésentatifs de la diversité communautaire. à cet
égard, le décèsd’Alex Perlesen 1837, fils de Moïse et
de Minette Barend Abraham mérite d’être mentionné.
En effet, il comporte, fait devenurare, la signature en
hébreupj vw Nrhj du témoin, Aron Swaap(Zwaab),
marchand à Bruxelles, âgéde 55 ans. Encore présents
dans les actesde mariage sous l’Ancien Régime, cette
signature est unique pour ce qui concerne les actes
de décès.Mentionnons à ce propos qu’à peine onze
témoins sur l’ensemble des actes collationnés ont
déclaré«ne savoir signer étant illettré ».

Le 10 septembre 1875, est décédéà l’hôpital
du Pachéco,un nommé Steinberger, d’environ 30 à 35
ans, sansautres renseignements. Victor Rombaut, 54
ans,directeur del’hôpital Saint-Jean,Bruxelles, secondé
par Pierre FrançoisMeunier, 54 ans,employé, domici-
liés àBruxelles,ont déclaréàl’officier del’état civil «un
étrangerayant signéau livre del’hôtel deL’Univers, où il
a logé-ayant cheveuxnoirs bouclés,étant grand detaille et
vêtu d’un paletot brun, d’un pantalon grisâtreet chapeau
enfeutre ».

Quelques membres issus de familles juives se
sont alliés, dèsle début du XIXe siècle, àdesfamilles de
la haute bourgeoisie et de la noblessebelge.Ainsi en est-
il du notableHenry SchusternéàFrancfort-sur-le-Main
en1794, épouxd’Henriette Levyssohn,décédéeen1827,
et en secondesnocesde PaulineTrostorff. Cet adminis-
trateur de société talentueux, servira aussi sa commu-
nauté en assumantle poste deprésident du Consistoire
et d’administrateur desHospiceset dela Bienfaisancede
la Ville deBruxelles. Il décèdeensonhôtel demaître de
la rue Marnix, le 2 juillet 1872. CharlesLe Hardy de
Beaulieu, avocat, âgéde 53 ans, procède à la déclara-
tion de décèset mentionne saparenté avecle défunt
en tant que gendre. En effet, celui-ci avait épousé
Elisabeth, fille du couple Schuster. Herman Blom,
négociant, membre de la communauté israélite de
Bruxelles, est le secondtémoin.

Mala MoyseGarda, épousedeLion Sayers,née
àFriedburg (Hanovre) estdécédéeàBruxelles le 25 oc-
tobre 1865 en sondomicile dela rue desTeinturiers, n°
27, à l’âge de quatre-vingt-dix ans.Elle était la fille de
Moïse Garda et d’Eve Sohus,néeàFribourg dansle Ha-
novre, comme le déclarent deux desespetits-fils : Ernest
Stein, commis négociant, âgéde vingt-huit ans; Henri
JosephNapoléon Bergé,chimiste, âgédevingt-neuf ans,
tous deux domiciliés à Bruxelles. Bergé connaîtra une
carrière prolifique, devenant professeur de chimie in-
dustrielle àl’Université libre deBruxelles,maçonengagé
enpolitique et àl’origine dela fondation denombreuses
institutions.

En compulsant les centaines de piècesd’archi-
ves,quarante trois personnessont décédées«hors com-
munauté »,et n’apparaissentdonc pasdansle répertoire
de la communauté israélite de Bruxelles. Les raisons
semblent diversesmais pour la grande majorité nous ne
pouvonspasexpliquer cet état defait. Nous ne relevons
sur lesquarante cinq défunts quequatre personnes,en-
fant ou adulte issusdemariagesmixtes, dont une enfant
âgéede trois mois issued’Esther Van Cleef, mère céli-
bataire,originaire deHollande, fleuriste, et résidant rue
desMinimes, n° 74.

Les musiciens et artistes lyriques, dont nous
avons exhumé les noms, semblent peu ou prou tombés
dansl’oubli. Il conviendrait desetourner verslesarchives
du Conservatoire Royal de Bruxelles et desdifférentes
académiesde musique de la Ville de Bruxelles pour en
savoir plus sur lesactivités professionnelles decesfamilles
hollandaises et anglaises,certesmoins connuesque celles
d’Adolphe Samuelou d’Edouard Hauman. Il s’agit des
familles de JosephDavid Moses, d’Elias JacobMullem,

Croquis à l’encre deChine desarmoiries du premier baron Lambert
Archivesdelafamille Lambert, MJB(Inv.11884)
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de JacquesPosnanki, d’Arnold
Van Goor, de Salomon Debas,
de David Coelho, d’Abraham
Salomon Bles, d’Isaac Vander-
noot et de JacquesLévy.

à titre d’exemple,nous
avons retrouvé dans les archives
dela Ville deBruxelles,parmi les
artistesqui ont passéparla Belgique
le passagede l’actrice « Made-
moisellle Rachel » en tournée à
Bruxelles.Il s’agitd’un manuscrit,
contrat de travail passéentre le
pèrede l’artiste et la direction du
théâtredelaMonnaie àBruxelles[35].

Enfin, la déclaration de décèsde
Cécilia Charlotte Lévy fille de
Samuel Lévy et d’Elisa Moyse,
prématurément décédée le 17
décembre 1849 à l’âge de huit
mois nous apprend que le père
était porteur d’un titre denoblesse
pontificale[36]. Quelsservicesrendus
ont-ils permis à ce négociant de
Bruxelles de se voir gratifié du
titre decomte romain (ancienne-
ment dénommé comte palatin,
cette noblesse sans fief est dési-
gnéedepuis 1815 par le papeseul
etnon plus parsesreprésentants).
Il nepeuts’agirquedeservicesmi-
litaires rendus au Saint-Siège, de
soutien accordé aux œuvrescha-
ritables et aux écolescatholiques,
de défense des idées religieuses,
défensede la doctrine sociale de
l’Église, combat politique pour
la défensedesdroits de l’Église,
dedéfensedescongrégations reli-
gieuses,ou deservicesexception-
nels rendusauSaint-Siège.Notre
démarche auprèsdesarchivesnous
apprendrapeut-être lesraisonsde
cet anoblissement. [35] ElisabethRachelFélix (Mumph (CH), 1821 - Le Cannet

(F), 1858). Fonds, pièce littéraire, Archives de la Ville de
Bruxelles.
[36] Depuis 1853, 18 concessionsdetitres pontificaux ont don-
né lieu àdesfaveursbelges.Une trentaine de titres pontificaux
héréditaires subsistent danslesfamilles belges.

•

Faire-part de décèsde Mala MoyseGarda, veuvede Léon Sayers
et deDavidMayer,Bruxelles,1865, MJB (Inv. 11882)



Le titre de cet article provoque immédiatement
la question de savalidité. En Europe et en Belgique en
particulier, ce que lesAméricains appellent lesethnic and
genderstudiesne sont guèreencouragées.Pourtant, est-ce
que le simple fait d’être né d’une mère ou d’un père
juif justifie demanièrepositive ou négativele fait d’un
dénominateur commun ?«Il n’y pasde photographie
juive commeil n’y a pasde sport juif »selonNachum
T. Gidal[1] qui répondait aupremier article sur le sujet,
publié à Jérusalemen 1972 par l’historien PeterPollack
dansl’EncyclopaediaJudaica[2] ; mais Gidal montrait que
bien desJuifsavaientapportéunecontribution signifi-
cative àcemedium.
Aussile nombre deJuifsqui ont joué un rôle important
dans l’histoire de la photographie mondiale[3] et en
particulier américaine[4] nous a amenéà nous poser la
question si cela était aussi vrai pour la Belgique et si
on pouvait entirer desdéductions similaires commepar
exemplel’implication socialeet souvent sociétaledeces
artistes.

AuXIXe siècle[5]

Le premier photographejuif en Belgiquedont l’histoire[6]

aretenu le nom estunefamille, lesquatre frèresBrand : -
Baptiste(Bruxelles,1798–1862)-Marc (Bruxelles,1802)
- Antoine (Bruxelles, 1804 – 1877) - Julien (Bruxelles,
1807-1870) - vont s’illustrer danscenouveaudomaine.
Dès1825, ils ouvrent un magasind’optique, n°1 rue de
l’Etuve avantdes’installer de1842 à1861 aun°113 rue
Marché aux Herbes, puis de déménager 32 rue de la
Madeleine où une publicité de 1887 nous indique que
leurs descendantscontinuent l’activité (fig.1). Ils seront
les secondsdu paysà selancer dans les daguerréotypes :
les archives du Ministère de la Justice conservent le
« Portrait du prisonnier Fr. Van Morgenthal »[7] datéde
1843. La firme «Brand Frères»estnommée«opticiens
du Roi etde lacour »en1847.

Prolégomènesàl’histoire desJuifsdans
laphotographieenBelgique

Daniel Dratwa
Conservateur

MUSÉON

[1] N. T. GIDAL, “ Jewsin Photography ”, dansLeoBaeck
InstituteYearbook,vol. XXXII, Londres, 1987, p. 437.
[2] Vol. 13, col. 483-486.
[3] G. GILBERT, The illustrated worldwide who’swho of
Jewsin photography,New York, 1996, p. 333.
[4] W. MEYERS, “ JewsandPhotography ”, in Commentary,
janvier 2003, pp. 45-48.
[5] Sansl’aide desauteursqui ont établi leDirectory of Photo-
graphersin Belgium 1839-1905, éd.MuseumvoorFotografie
Antwerpen,Anvers-Rotterdam, vol. I, 1997, cette partie de
mon article aurait été impossible à écrire car j’y ai trouvé la
plupart des informations nécessaires.Qu’ils en soient sin-
cèrement remerciés.
[6] Directory…, op.cit., pp. 67-68.
[7] Voir la reproduction Directory…,op.cit., p. 68.
[8] Directory…, op.cit., p.72.
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Ils ouvriront des succursalesà Anvers dès 1870 et à
Ostende en 1872.

GeorgesMontéfiore-Lévi(Streatham(GB), 1832
– Bruxelles, 1906), ingénieur, industriel et sénateur,était
un brillant amateur dont les Archives de la Ville de
Bruxelles conservent la seulephoto connue de lui, prise
en1854, qui représenteunemachinehydraulique àSaint-
Josse.Il a dû considérer cela plus qu’un hobby car il fut
membredel’Association BelgedePhotographie (ABP) de
sacréation en1874àsadisparition etendevint leprésident
de1877 à1880.

Dans la secondemoitié du XIXe siècle,d’autres
juifs deviennent desphotographes professionnels comme
AndréBruch[8] (Aix-La-Chapelle, 1830–Bruxelles,1881),
épouxdeHenriette Frankel qui arrive en1859 et travaille
d’abord aun°9ruede l’Étuve (1860-1861) puisaun°21
Placedu Grand Sablon, toujours àBruxelles, jusqu’à son
retour enPrusseen1865 aprèsle décèsdesonfils .
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On peut encore citer AlexandreBernheim[9]

(Besançon,1839 – Paris,1915) qui tiendra un studio
aun° 42 rue Neuve,enplein «quartier juif »de1862 à
1866 avantd’installer un autreatelier n°37, rueMarché
auxPouletsde1866 à1875. Mais il seraaussiantiquaire
et c’estcedernier métier qui l’emportera quand il part
s’installer àPariset ouvre la Galerie Bernheim, toujours
active de nos jours.

à la même période rappelons aussi l’artiste
SalomonBloemendael[10] (Bruxelles, 1843 – ?) qui
exerçala photographie de 1863 à 1865 au n° 56 rue
Saint-Jean. Un autre de cesphotographes éphémères
est JacobKortenhout[11] (Utrecht, 1838 – Bruxelles,
1922) qui s’installe au n° 25 rue desVisitandines en
1869 et dont on perd la traceaprès1878[12].
Danslesannées1884 –1887, cesontAbrahamHening[13]

et son frère Salomonqui photographient au 61 rue
Brogniez à Anderlecht lesémigrants arrivés récemment
d’Europe orientale ou quelques annéesplus tard Simon
PhilippeWurms(Bruxelles, 1870 – ?) établi au n° 170
de la mêmerue jusqu’à la SecondeGuerre mondiale[14].

à Liège exerce la famille Straus[15]. Le père,
Joseph(Wollenberg / Baden, ca. 1790 – Mons 1866)

[9] Directory…,op.cit., p. 52.
[10] Directory…,op.cit., p. 58.
[11] Cf. basededonnées,inédite, confectionnée àpartir des
Archives Généralesdu Royaumepar Philippe Pierret, et qui a
permisde retrouver desinformationssur lesfamillesBernheim,
Bloemendaal,Bruch, Hening, Huisman, Korthenhout actives
dansle domaine photographique au XIXe siècle.
[12] Directory…, op.cit.,p. 236.
[13] Directory…, op.cit.,p. 207.
[14] Voir safiche dans leRegistredesJuifs, archives MJB.
[15] Directory…,op.cit., pp. 362-363.
[16] Directory…, op.cit.,p. 195.
[17] Directory…, op.cit.,p. 236.

Fig. : Carte postalepublicitaire ca.1900 delamaison desFrèresBrand.
Collection cartespostalesBanqueDexia- AcadémieRoyaledeBelgique

s’installe en 1821 comme opticien avant de vendre des
daguerréotypes en 1842. Son fils aînéAdolphe (Liège,
1835 –?)poursuit lesactivités desonpèrecommeopticien
et photographie à partir de 1865. Son frère Adolphe
(Liège, 1838 – ?) ouvre un studio qu’il géreraavecS.
Goldstein[16] jusqu’en 1895 souslenom de«Photographie
Viennoise ».
Toujours danscette ville, une autre famille d’opticiens
etphotographes : EmmanuelHuisman (La Haye, 1828
–?)et sesfils Abraham(La Haye, 1845 –?)etAndréqui
œuvrent de1864 à1870 au8 rue chausséedesPrés[17].



PierreKoekhoek[18], s’installe commeprofessionnel d’abord àAnvers[19] de1901 à
1905 ; on le retrouve ensuiteàMalines jusqu’en1930[20]. Dans la métropole scaldienne,il y a
aussilestudio dephotographie danslegrandmagasinLeonhardTietz ouofficiera lephotographe
Arnold sousl’enseignecommercialeAntwerp Gallery[21].

Maiscelui qui sembleavoir euunelonguecarrière, c’estMauriceStern[22] (Eysden,1877
– Bruxelles,ca.1950). Il créesonstudio en1897 et estmédaillé d’or en1904 àl’exposition de
Bruxelles. Aprèsavoir pérégrinédela rue d’Anderlecht àla rue Saint-Christophe enpassantpar
la rue desFoulons, il s’installe en1910 au26 puis au48 chausséedeHaecht qu’il laisseraàun
confrère. Il fait aussibien desportraits d’art[23] quede la photographie industrielle, des
reproductions que desagrandissements.Il est aussile premier à faire de la publicité
dans l’annuaire delaCommunauté IsraélitedeBruxellesetphotographiera le rabbindeLiège
Philippe Goldstein[24] (fig. 2et fig. 3). Ceneserapasleseul.
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[18] Directory…, op.cit.,p.235.
[19] On le retrouve dans la brochure Nomenclature desJuifs résidant à Anvers, publiée vers
1902 par la communauté israélite.
[20] Voir lesneuf photos depersonnalités conservéesparlesArchives et le Muséedela culture
Flamande(AMVC) à Anvers que l’on peut voir en ligne sur le site http://anet.ua.ac.
be/cgi-bin/Acgi?Cgi:WABS.191932.44.2
[21] Directory…, op.cit.,p. 371.
[22] Directory…, op.cit.,p. 361.
[23] Voir les seizephotos de personnalités conservéespar lesArchives et le Muséede la culture
FlamandeàAnversquel’on peut voir enligne sur lesitehttp://anet.ua.ac.be/cgi-bin/Acgi?Cgi:
WABS.191932.31.5
[24] Collection MuséeJuif deBelgique(MJB) n°10286.

110

Fig. 2 : Publicité dansl’annuairede1914 dela
CommunautéIsraélite deBruxelles

Fig. 3 : Portrait durabbindeLiège,PhilippeGoldstein
MJB(Inv. 10286)
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à partir delaPremièreGuerremondiale
Son concurrent le plus sérieux c’estSam(uel)

Polak(La Haye, 1881 – ?) qui reprendra son studio.
Médaillé en 1912 à l’Exposition Internationale d’Art
Photographique de Bruxelles, lauréat de l’Académie
RoyaledeLa Haye, il atravaillé commeretoucheur de
la très renommée maison bruxelloise Géruzet frères.
Photographe attitré de la Communauté Israélite de
Bruxelles (fig. 4 et fig. 5) pour sesremarquablespor-
traits du Grand Rabbin deBelgiqueArmand Bloch[25]

ou de FranzPhilippson et du baron Lambert, il fait
aussi des reportages photographiques pour d’autres
institutions de la communauté juive, commeen attes-
tent lescartespostalespour l’Oeuvre Centrale Israélite
de Secours(OCIS) au début des années1930, mais
pas seulement. Ainsi, les Archives et le Musée de la
vie culturelle flamande (AMVC) à Anvers conservent
des photos de ce portraitiste renommé qui traita 5
personnalitésdu monde littéraire et artistique, prisent
entre 1910 et 1929, quel’on peut consulterenligne.

Une sourceimportante pour notre sujet est le
Registre desJuifs créépar les administrations commu-
nales du payssur ordre desautorités occupantes dont
le MuséeJuif de Belgique conserveen dépôt [26] un des
originaux. [25] Collection MJB n°06509.

[26] Déposé en 1994 par le Service Social Juif, successeurde
l’Aide aux IsraélitesVictimes dela Guerre.

Danscelui-ci, àla rubrique profession,nousavonsrepéré
cinquante-deux photographes principalement arrivés
del’est européen; vingt-cinq serontenvoyésendéportation
via Auschwitz entre1942 et1944 (voir dansle tableauen
annexeceuxdésignéspar une astérisque) et seulSalomon
Liling enreviendra en1945. Nombre deceux-ci seront
desphotographes ambulants, car sanspermis de travail
et souvent entrés illégalement dansle pays,commepar
exemple Fajvel Rozenblum qui officiera à Charleroi
à partir de 1922 ; ils n’auront pour la plupart pasle
temps des’installer et de faire carrière.

Fig. 4 : Portrait du Grandrabbin deBelgiqueArmandBloch
MJB(Inv. 06509)

Fig. 5 : Publicité dansl’annuairede1935 dela
CommunautéIsraélite deBruxelles
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[27] Pour sabiographie voir : J.- Ph., SCHREIBER (dir.), DictionnairebiographiquedesJuifsdeBelgique, Bruxelles, 2002, p. 370.
[28] Collection MJB n°06131 (173 plaques).
[29] Publié par I. L. PeretzPublishing House,Tel Aviv, 1963, 196 p.
[30] PubliéparOjfkum, Tel Aviv, 1971, 212 p.
[31] PubliéparOjfkum, Tel Aviv 1965.
[32] PubliéparOjfkum, Tel Aviv 1968.
[33] Édition Vie ouvrière, Bruxelles,1966, 176 p.

Mais le groupequi semblele plus intéressantestcelui desreporters : on endénombreonze.Citons-en quelques-uns.

HeymanVan Praag,reporter au journal populaire bruxellois « La Lanterne », est le plus connu car il
est aussile fondateur de la chaîne de magasins« Photo Hall » en 1933, avecl’ouverture d’un petit magasinà
Blankenberge, qui vend desfilms et envoie sesphotographes prendre desclichés sur lesplages.L’activité connaît
un grand succèsetrapidement, unevingtaine demagasinssontouvertssur le littoral belge.En 1970, Photo Hall
compte douze magasinsdans la région bruxelloise et vingt points de vente saisonnierssur la côte avant d’être
repris dans lesannées1990 par le groupe Spector.

YeshayaZandberg[27](Konin, 1891 – Bruxelles 1972) estun personnageprotéiforme. Il créeral’agence
ACTA au milieu desannées1920 et entretiendra de multiples contacts avecla presseyiddishophone de Pologne,
d’Autriche et deBelgiquecommeen témoignent lesnombreusesplaquesdeverrephotographiques (fig. 6) quenous
conservonsdansnos archives[28]. Il serasurtout un membre fondateur en 1932 avecGermaine Van Parysde l’As-
sociation générale desReporters–Photographes de la Pressebelge: elle a pour but de défendre les photographes-
reporters et demaintenir un certain ordre parmi ceux-ci. Aprèslesannéesdeguerrequ’il racontera danssalangue
maternelle Der soynein der moyern[29] (L’ennemi dans les murs), il écrira d’autres livres en yiddish : A fleshoyfn
wasser[30](Une bouteille sur les flots) où il raconte sajeunesseaprèsKlangen[31] (sons) et Funken in der nakht[32]

(étincelles dans la nuit) ; en français il publiera[33] Juifset nonJuifs, qu’il illustrera de trois de sesphotos. Prési-
dent d’un cercle bundiste, celane l’empêchera pasde collaborer à la revue «Regards»en traduisant nombre de
poèmesyiddish en français.

Fig. 6 : YeshayaZandberg.
Grouped’étudiants dansle jardin delaYeshiva, académietalmudiquedeHeide, avant1940,

MJB(Inv. XXXIV 16A4)
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Un autre de cesphotoreporters[34] est Moïse
Sloutsky(Kiev, 1903 – Bruxelles, 1982) qui dès1927,
sefait un nom en créant les ateliers de photographie
industrielle sousla marque « Photoindus ». Il fait des
reportages mais aussi des photos publicitaires pour
les catalogues, foires et stands d’exposition. Durant
la guerre 40-44, il mettra son talent - il est Lauréat
du Travail de Belgique - au service de la résistance,
le Front de l’Indépendance,en microfilmant deslistes de
«Vétéranssionistes »pour les faire passerenSuisse[35].

Pierre SamBajowitsch est un autre de cesre-
porters qui a été actif desannées1945 au milieu des
années1950. Dans les annéesd’après guerre[36], il of-
ficiera pour la communauté juive et on peut retrouver
les photos relatives àdivers événementsdansdesjournaux
et en particulier Atid[37] (fig. 7). Mais sonintérêt le porte
aussivers le théâtre, la littérature et le divertissement.
LesArchives et le Muséede la vie culturelle flamande
montrent trois photographies de Bajowitsch dans la
section publique desabasededonnées. LesArchives et
Muséedela Littérature àBruxelles enont euxquarante-
neuf en ligne.

[34] Selonson fils Serge,il possèderaune carte depresse.
[35] Voir M. STEINBERG, L’étoileet lefusil, éd.Vie Ouvrière,
Bruxelles,1986, vol. III, p. 196 et D. DRATWA Nouveaux
regardssur les listes d’échangespalestiniens, dans Museon n°2,
Bruxelles,2010, pp. 44-87.
[36] Il habite à cette époque au n° 194, Avenue de la Reine à
Bruxelles.
[37] Collection MJB n°04856et 09891- 09893.

Fig. 7 : Pierre SamBajowitsch.
Degaucheàdroite : GastonEyskensendiscussion avec

NessanelLewkowicz,ca.1955, MJB(Inv. 04856)
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AuCongo

Certains commencent parfois leur carrière en Belgique
maisvont sefaire connaître pour leurs travaux au Congo Belge.

Ainsi en est-il d’Henry Goldstein (Bruxelles, 1920).
Son activité de reporter démarre en 1936 par son entrée dans
une agencedephoto. Mais à la déclaration deguerre, soldat dans
l’arméebelge,il estfait prisonnier et s’ensuivront cinq annéesde
dure captivité qu’il racontera, bien desannéesplustard, dansson
livre desouvenirs«Lesmaillons de la chaîne[38] »(fig. 9).
Par la suite, il a fait une longue carrière au servicedu gouverne-
ment général du Congo. Outre qu’il était le preneur d’images
officiel lors desvisites royalesdanscequi était alors notre colo-
nie, il fut le photographe de la faune équatoriale et servit ainsi
desexpéditions scientifiques américaines.On peut s’enfaire une
idée en parcourant soit lescollections du muséed’Afrique Cen-
trale àTervueren qui conserveonzephotos dont la majorité sont
intégrées au groupe : « réalité et fiction dans la photographie
ethnographique desannées1950 », soit en consultant en ligne
lescinquante référencesdedocuments photographiques préservés
par les Archives du Muséede la Littérature (AML) situéesdans
les bâtiments de la Bibliothèque Royale (Bruxelles). Dans cette
mouvance, un choix de sesphotos a été exposéà New York et
certaines d’entre elles illustreront le livre de l’administrateur
territorial André Scohy[39]qui écrira entreautreL’Uélésecret[40](fig.8).

[38] Publié auxéditions Dricot, Bruxelles,1992.
[39] Il aaussiété le responsablepour lesémissions
africaines de Radio Congo Belge,cequi explique
lesprochesrelations entre lesdeuxauteurs.
[40] Publié par l’Office International de Librairie,
Bruxelles, 1955, 178 p.

Fig. 8 : HenryGoldstein, «Le vieuxchef Mèdjédjé»,ca.1955,
extrait d’André Scohy,«L’Uélé secret»,

OfficeInternational deLibrairie, Bruxelles,1955

Fig. 9 :Portrait d’HenryGoldstein.1950,
«Lesmaillons delachaîne»,

ÉditionsDricot, Liège-Bressoux,1992
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Quant àElie Lebied(Vilnius, 1910), sonpar-
cours estbien différent. Chassédeson payspar l’anti-
sémitisme, il suit son frère biologiste au Mozambique
en 1937 avant qu’ils ne s’installent tous les deux au
Congo. Ayant suivi une formation artistique danssa
ville natale, il sedécouvreassezrapidementune vocation
de reporter-photographe (fig. 10). Il seraengagépar
l’agence « Congo presse»[41] et travaillera jusqu’après
l’Indépendance puisqu’il ne quittera le Zaïre qu’en
1970. Après son installation en Belgique, il recom-
menceraà s’adonner à la peinture[42]. Les Archives du
Musée de la Littérature proposent en ligne vingt six
photos de l’artiste, prisesentre 1946 et 1952 couvrant
divers aspects: aussi bien un reportage sur les élèves
du Collège Saint-François de Sales qu’une plongée
dans les mœurs, la culture et les paysagesdu Ruanda-
Urundi dont lesportraits témoignent d’une empathie
certaine pour sessujets.

[41] Collection MJB n°11753.
[42] En mai 2011, il est présent au vernissaged’une quaran-
taine desesœuvresaucentreculturel Holleken àLinkebeek.

Fig. 10 : ElieLebied.
Jeunefemmecongolaise,ca.1950, MJB(Inv. 11753)
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[43] Communiqué depressedeShawnMcBride pour l’exposi-
tion «Benjamin Katz fifty yearsof avant-garde»du 27/6 au
27/7/2008 àla galeriebruxelloiseCCNOA.
[44] E. Kö HN, SashaStone,Fotografien1925-1939, Verlag
Dirk Nishen,Berlin, 1990, 109 p.
[45] Fotografie Museum Antwerpen, Smithsonian American
Art Museum(Washington),WorcesterArt Museumet Houston
Museumof FineArts pour neciter quelesprincipaux.
[46] Déporté deMalines par le transport XXIIA du 20
septembre 1943.
[47] Voir à cepropos Theillustrated worldwide…., op.cit.,pp.
323-325.
[48] Voir sabiographie dansCarl Rabus.Empreintesdu passé,
édition Mare Nostrum, Perpignan,2011, pp. 84-85
Collection MJB n°04856 et09891- 09893.

Arrivé en Belgique en1911 pour faire desétudesd’in-
génieursqu’il terminera à Gand, il devint un amateur
éclairé allant du style pictorialiste au modernisme. Ses
photos seront d’ailleurs publiées dans des revuesspé-
cialiséescomme le Salon International d’Art Photo-
graphique de Paris, Photogramsof theYear,Die Galle-
rie,… Inscrit auRegistredesJuifs pendant la guerre, il
échapperaàla déportation en trouvant refuge chezdes
connaissances,contrairement à son plus jeune frère
Alexandre[46]. Selon une critique, « Certaines de ses
imagesont la plupart desqualités d’une nature morte
hollandaise».On nepourrait mieux dire.

Comme nombre d’autres photographes[47],
Erna Adler[48] (Vienne, 1913- Murnau, 2007) changera
son nom pour celui d’EvaSimon.Néedansune famille
de six enfants dont le père décèdelors de la Première
Guerre mondiale, elle étudiera la photographie dans
l’atelier deTrude Geiringer etDora Horowitz. En 1935,
elle rencontre le peintre Carl Rabusqui a fui Berlin en
1934. Vers 1936, elle s’installe à Anvers et ouvre avec
une amie un studio. En 1937, Evaet Carl seretrouvent
à Ostende où ils vont faire partie du cercle de James
Ensor. Ainsi fera-t-elle plusieurs portraits de cecélèbre
peintre tandis que sonfutur mari s’inspirera du thème
desmasquespour poursuivre sonœuvre.Mais pour sur-
vivre, elle fait aussidesphotos destouristes, de la plage
et de la ville. Malgré les difficultés administratives, ils
s’installent en 1939, à Bruxelles, rue de Livourne, où
elle ouvre un atelier danslequel on dit qu’elle va«révo-
lutionner »le portrait photographique : en prenant des
photos réalistes sanspathos au format 6 x 6 cm, elle les
tire auformat standard18 x 24 cm.
Carl Rabus,interné à partir de mai 1940 à St-Cyprien
par les autorités belges, parviendra à s’enfuir pour
retrouver sacompagne libérée après4 mois en prison
pour relation avecun non juif.

Lesrenommés

Au coursduvingtième siècle,quelquescélébrités
naitront ou travailleront enBelgique.

Le plus célèbre estRobert Capaqui viendra
faire desreportagesàdivers moments sur lesélections
et le rexisme (mai 1939), le sort des gueulesnoires
(novembre 1937) mais aussila bataille desArdennes
(décembre 1944). En quelques images,ce « prince »
desphotoreporters a réussià immortaliser une époque
et àsaisir l’air du temps.

BenjaminKatzestnéàAnversen1939 deparents
d’origine allemandeethongroise.Sonpèredéportécomme
sujet ennemi par les autorités belgesdécèderadans un
campd’internement du sud-ouestdela Franceen 1941.
Avecsamère, ils devront vivre cachésàBruxelles àpartir
de l’été 1942 jusqu’en septembre 1944. Après avoir
débuté dansle monde de l’art à la fin desannées1950,
il développaune vue«panoptique du monde de l’art et
desesprotagonistes qui (…) étaient souvent sesamis[43] ».
Professeurà l’Académie desBeaux-Arts de Cologne, il
réside danscette ville. On peut admirer sesphotos par
exempleauKunstpalastdeDusseldorf.

Aleksander SergeSteinsapir plus connu sousle
nom deSashaStone[44](St-Petersburg 1895 –Perpignan
1940) travaillera dansnotre pays,avecsonépouseWil-
helmine Schammelhout (Bruxelles 1892 – Amsterdam
1976) dite Cami, de1932 à la déclaration deguerre. à
cette époque, il a déjà travaillé avecTristan Tzara, Mies
vanderRohe,El LissitskyouWalter Benjamin àBerlin. Il
fait partie del’avant-gardeartistique et organisela section
belgepour l’exposition internationale dela photographie
au Palais desBeaux-Arts dèsson arrivée. Il réalise pour
le Théâtre Royal de la Monnaie desportraits d’artistes.
En 1933, il publie Femmeseten1936, Gandpréfacépar
Paul Collin. Il collabore aussiau film Borinaged’Henri
Storck et Joris Ivens et rencontre E.L.T. Mesens.Bref il
côtoie l’avant-garde belge comme il a côtoyé précédem-
ment celle de Berlin. Sur le chemin de l’exil, avecsa
femme et son fils, il meurt envoulant passerenEspagne
pour rejoindre lesUSA.

On peut certainement considérerVictor Gui-
dalevitch(Simferopol 1892-Anvers 1962) comme une
personnalité de la photographie d’après les collections
où l’on retrouve sesœuvres[45]et lesprestigieux ouvrages
qui en parlent : comme celui deGeorgesVerchevalPour
unehistoiredela photographieenBelgiqueou deMagelhaes
et RoosensFotokunst in België 1839-1940, sansparler
desbasesdedonnées comme celle dela GeorgesEastman
Houseou celle deAuer & Auer.
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En 1942, le couple estdénoncé et Rabusestenvoyéen
prison àVienne ; quant à Ernaelle porte l’étoile jaune
et devra secacher chez des amis jusqu’à la Libération
où enfin ils semarient.
Aprèsguerre, elle reprendra sesactivités tout en lesdé-
veloppant. Elle commercialise sesphotos sous forme
d’album dephotos auformat 9 x 7 cm et fait de la pu-
blicité comme «Pour voscadeaux-unephoto de votre
enfant signéeEVA SIMON plaira » (fig. 11). Malgré
leur succès,ilss’installent en1974, àMurnau, ville natale
de Rabusoù il décèderaen 1983.
On trouve certaines desphotos de cette artiste dansnos
collections[49] etaumuséeFelix NussbaumàOsnabruck.

Aujourd’hui

Enfin, de nos jours, parmi lescontemporains
travaillant dans notre pays qui ont déjà été publié
dans des revues, eu plusieurs expositions ou eu
droit au moins à une monographie, on peut citer par
date de naissance : Stephen Feldman[50] (Chicago
1942) (a fait un travail sur l’hôpital)[51], BorisLehman[52]

(Lausanne 1944) (sur lui et son entourage), Stephen
Sack[53] (Plainfield (NJ) 1955) (son travail sur
les collections de divers musées)[54], Luc Dratwa[55]

(Charleroi 1958) (travail sur New York)[56],

[49] Coll. MJB n°02097-02111.
[50] RealityIllusion Identity;photographs1966-1996, publié par
le Provinciaal Museum voor Fotografie, Anvers,1996, 80 pp.
[51] Collection MJB n°00519(77 photos).
[52] Histoiredema vieracontéepar mesphotographies,publié par
le Centre Pompidou, Paris,2003, 192 p.
[53] Travaux photographiques1983-1997, publié par le Musée
deDieppe, 1997, 71 p.
[54] Collection MJB n°10454.
[55] Publié par leséditions Filigranes, Bruxelles, 2010.
[56] Collection MJB n° 11168.
[57] Keepingthe light, publié par la Memorial Foundation for
JewishCulture, New York, 1997.
[58] Le Passagedutémoin, éd. La Lettre volée / Fondation
Auschwitz, Bruxelles, 1995, 308p.
[59] Collection MJB n°00495.
[60] Hassidim,publié par Husson, Bruxelles,2011, 85 p.
[61] Collection MJB n°10596et n°08881.
[62] UpsideDown, publié par Absolute Art Gallery, Knokke,
2009, 144 p.

•

Enannexe,nousavonsétabli unepremièrebase
de données des photographes repris dans le Registre
desJuifs, ceux mentionnés dans les archives de l’État
civil (d’aprèsla liste desinhumations dela Communauté
Israélite de Bruxelles), et ceux de nos entretiens avec
lesphotographes contemporains. Nous donnons pour
la majorité d’entre euxleur nom, prénom, dateet lieux
de naissance.Ceux qui portent un astérisqueont été
déportésà Auschwitz à partir de1942.

Fig. 11 : Cartepublicitaired’EvaSimon, ca.1940, MJB(Inv. 01143)

SuzonFuks[57] (Bruxelles 1959) (son travail sur les
Juifs de Cochin), AndréGoldberg[58] (Ixelles 1963)
(portraitiste[59], mais aussi vidéaste et professeur),
Dan Zollmann[60] (Anvers 1964) (sur la vie des or-
thodoxes juifs à Anvers)[61] et Dalia Nosratabadi[62]

(Téhéran 1974) (sur le reflet de scènesurbaines dans
les flaques d’eau).

Notre analyse,la première du genre, pour des
raisonstelles que le manquedecollections approfondies
sur le sujet, est sansnul doute incomplète. Aussi, son
but aura été atteint si elle permettait à d’autres de s’en
emparerpour la compléter en la développant.
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LacollectiondefilmsyiddishduMusée
JuifdeBelgique

OlivierHottois
Conseillerscientifique

Le Yiddishland, monde baignant littéralement
comme le nom l’indique dansune langue partagéepar
desmillions de personnesrésidant alors en Europe de
l’Est (Russieet Pologne) estmis à l’honneur cette année
avecl’exposition Artisanset paysansduYiddishland [1] or-
ganiséepar la commissaire Emmanuelle Polack (ORT,
France)en collaboration avecDaniel Dratwa. C’est un
monde ambivalent où la paupérisation extrême d’une
population maintenue dansun état de misèreéconomi-
que et socioprofessionnelle contraste avecla richessedes
contes,deslégendesetdestraditions du folklore yiddish.

à cette occasion, il m’a semblépertinent de parler
d’un don fait aumuséeil y aquelquetempsdecela[2], réunis-
santunequarantainedefilms yiddish, ainsi quederépertoires
musicaux filmés, desketchsfilmés, et dedocumentaire sur la
musiqueklezmer.C’estenmêmetempsuneopportunité pour
évoquerenquelquespages,le monde du cinéma yiddish sou-
vent méconnudu grandpublic enraisondesaspécificité etde
sonidiomeparticulier.

Au cours de ce début de siècle, les événements
historiques s’accélérerontet frapperont de plein fouet
une population juive, jusque là restéeextrêmement tra-
ditionaliste. Le cinéma yiddish concentré en une tren-
tained’annéesd’existence, noustransmet un témoignage
hors du commun sur une population, qui en quelques
décenniesn’eut d’autre choix quedes’adapter,defuir ou
dedisparaître. à l’instar du périple ethnographiqueen-
trepris par le grand dramaturge yiddish ShalomAnsky,
dont l’une desœuvresthéâtrales, baséesur un récit de
possession«kabbalistique »,donna naissanceàun chef
d’œuvre de l’histoire du cinéma yiddish, ce marqueur
cinématographique précieux nous livre une réflexion
anthropologique.

Captéspar lesimagesaniméesdesusetcoutumes,
desfêtes du judaïsme, desrites de passage,bercéspar
la musique des klezmorim (musiciens ambulants),
nous ydécouvronslesdestins tragiques qui sedéchirent,
un monde séculairepartagéentre le poids dela tradition
ancestraleetl’attrait d’un NouveauMonde outre-Atlan-
tique, séculier,fait demodernismeet porteur d’espoir.

2. Origines ducinémaYiddish

Au tournant du siècle, plus de cinq millions
de juifs vivent dans les frontières de l’empire russe,ce
que l’on appelle la zone de résidencejuive. Cette zone
incluait la plus grande partie de cequi est à présent la
Lituanie, la Biélorussie, la Pologne, la Moldavie et la
partie occidentale de la Russie. Au XIXème siècle, les
bouleversementsprovoquéspar l’industrialisation et par
l’urbanisation despopulations font du yiddish (langue
germanique dérivée du haut allemand avecun apport
de vocabulaire hébreu et slave) la langue du prolétariat
juif, favorisant considérablementla sécularisation de la
culture traditionnelle, voire la critique de la sociététra-
ditionnelle. La presseécrite et le livre, diffusés en masse
et à basprix, deviennent accessiblesà l’ensemble de la

[1] E. POLACK, Artisans et paysansdu Yiddishland, Paris,
2006.
[2] Le MuséeJuif de Belgique put grâceà Madame Bergman,
en 2007 enrichir sescollections de films grâceà la possibilité
de faire la captation d’une quarantaine de cassettesVHS.
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sphère ashkénaze.Le théâtre
yiddishnaît initialement d’un
besoin de divertissement des
masses populaires de cette
zone parlant presqueexclusi-
vementcettelangue.Lestrou-
pesdethéâtresemultiplient.

Quelques années
avant la Première Guerre
mondiale, une nouvelle caté-
gorie d’ «amuseurspublics »
rejoint les rangs desjoueurs
d’orgue de barbarie et des
chanteurs folkloriques qui
sillonnent l’Empire Russe.
On les nomme kino-dekla-
matsye (projectionniste de
film) ; ils projettent princi-
palement des petits drames
parlants, soit grâceau talent
d’un interprète cachéderrière
un rideau ou avecl’accompa-
gnement du son d’un gramo-
phone. Latroupe «chantante»
de Smolensky était une des

[3] J. HOBERMAN, Bridgeof light, Yiddishfilms
betweentwoworlds, New York, 1991, p. 4.

nombreusescompagnies kino-deklamatsyequi, commelesautres,
sedéplaçait dans les provinces russes; la première à s’adresserà
l’immense audienceconcentréedans la zonede résidencejuive[3].
Smolenskyperformait en yiddish et tenait le haut de l’affiche en
exposantlesscènescomiqueset dramatiques dela vie quotidienne
juive.
Bouillonnante telle une immense casseroleàpression, la zonede
prédilection de Smolenskyenfermait une population drastiquement
appauvrieetprêteàserévolter contre lescontraintes économiques et
politiques. Durant leXIXème sièclelapopulation juiveavait quadru-
plé. Pendantlestrente annéesqui suivirent, lesjuifs furent agressés,
molestéset assassinéslorsdespogroms consécutifs àl’assassinatdu
Tsar Alexandre II. à celas’ajoutèrent lesdouloureusesséquellesde
la PremièreGuerremondiale. Lesjuifs n’eurent d’autre alternative
que de s’exiler massivement. Cela ne s’était plus produit depuis
leur expulsion d’Espagne.
Un tiers d’entre eux abandonnèrent leur Pologne natale pour
s’aventurer loin de toute cette misère. Le LowerEastside,quartier
le plusmiséreux deNew York, recueillit la plusgrande partie deces
nouveauximmigrants. En 1910, la ville américaineatteint le sum-
mum de sacapacitéd’absorption. Plus d’un demi million d’être
humainsentassésàl’intérieur dequelquesmalheureux kilomètres
carréspourvus delogements insalubres. Dans cequartier deNew
York, commedanstout autre quartier d’immigrants juifs d’une
autre ville américaine, lesthéâtresaffichaient desfilms dialogués
en yiddish ou déclamésen yiddish. Ce phénomène persista au
moins jusqu’à l’arrivée de la PremièreGuerre mondiale.

Façadedel’un desthéâtresyiddish deNew-York affichant desfilms yiddish en1913, avecJosephSeiden
présentsur laphoto, ledeuxièmeàpartir delagaucheassissurunechaise.

Imageextraite du livre deJ.HOBERMAN,Bridgeof light,
Yiddish filmsbetweentwoworlds, NewYork, 1991



Le cinémayiddish qui vint renforcer et dans
certains cas supplanter le théâtre est aujourd’hui
considéré comme complètement désuet. Mais com-
me tous les autres types de cinéma, il a connu son
heure degloire en tant que phénomènede mode. En
effet, au moment de son apogéequi déclinera bruta-
lement à l’avènement de la SecondeGuerre mondia-
le, les nouveaux scénarios en langue yiddish surgis-
sent pratiquement tous les mois dans les cinémas de
New York. Le rythme deproduction desfilms n’était
pastoujours constant et chaquenouvelle production
était fêtée comme un événement.

Original pour sonpublic, déclinant toute la
gammedesthèmesde la vie juive depuisla plusstricte
orthodoxie jusqu’à l’assimilation, le cinéma yiddish
estégalementun phénomènesingulier dansl’histoire
du cinéma.Crééà partir d’une tradition dramatique
théâtrale et littéraire propre àcette culture, utilisant
un langagetotalement inconnu du monde non juif
et souvent même considéré par sespropres usagers
comme n’étant qu’un simple jargon ; ce n’était pas
un cinéma national qui n’aurait pas eu son propre
foyer, mais un cinéma national qui à chaqueprésen-
tation créait son propre foyer éphémère.En tant que
langagechargé d’idéologie, le yiddish était une des
choseslesplus importantes pour cesnationalistes qui
à la fois, rejetaient la religion mais en mêmetemps
résistaient à ce sionisme proposant la construction
d’un nouveau foyer. Pour les yiddishistesrassemblésà
Czernowitz lors d’une conférencedurant l’été 1908,
le yiddish, plus qu’un simple langageou une culture
populaire, signifiait pour eux un monde juif à part
entière, un territoire culturel, le Yiddishland.
à la fois reflet et victime de cesaspirations et pas-
sionsnationalistes, le cinéma du Yiddishland eut une
durée de vie qui dépassaàpeine le quart de siècle.

3. Périodisationducinémayiddish

L’épanouissementdu cinéma yiddish s’esteffec-
tué encinq phasesdistinctes.

- La premièrephasequi débute en 1911 et setermine
àl’avènement de la PremièreGuerre mondiale coïncide
avecle développement du film en tant que média de
masse,marquée par un début de succèsauprès d’une
audiencequi lui estentièrement assujettie.
Ce nouveau public réside principalement à l’intérieur
de l’empire tsariste et dans une moindre mesure aux
États-Unis. Bien que Varsovie, alors ville russe,en fut
le premier centre de production, les théâtres yiddish
de New York lui fournirent une grande partie sesélé-
mentsconstitutifs. En effet, la plupart desfilms furent
créésà partir de scénariosdu théâtre yiddish américain,
principalement lespiècesde JacobGordin et de sessuc-
cesseurs,introduites depuis peu de temps en Europe de
l’Est. Malgré la grandeproduction de cesfilms, aucun
n’aété retrouvé àcejour.

- Unesecondepériodedeproduction defilms yiddish,
dont on entrevoit déjà les prémices aux États-Unis
en1914, commenceréellement trois annéesplus tard
avecla chute du systèmetsariste et perdure une dizaine
d’annéesjusqu’à la fin du film muet. Cette phasese
caractérise par les tentatives ambitieuses de réaliser
desfilms spécifiquement yiddish dans les firmes de
production de trois nouvellesnations, l’Autriche, la
Pologneet l’Union soviétique.

à la différence de la période précédente, les
réalisateurs sont nettement moins dépendants des
scénariosprovenant du théâtre. Ils utilisent le tra-
vail littéraire desnouvellistesjuifs et yiddish, dont le
plus important estShalom Aleichem, mais aussiIsaac
Babel, JosephOpatoshu et Harry Secler.

De manière générale, les derniers films de la
période du cinéma muet setournèrent progressivement
verslajeunesseetdevinrent contestataires,montrant l’in-
fluence denombreusestendancesd’avant-garde, comme
par exemplele symbolisme, l’expressionnisme, le futu-
risme, le communisme et cela mêmelorsqu’ils parlaient
du passéjuif. On en connaît une dizaine d’exemples
bien quesouvent sousformes parcellaires. Cette seconde
période, étant essentiellementun développement euro-
péen,était peu marquéeaux États-Unis[4].
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[4] J.HOBERMAN, op.cit., pp. 6-7.

à la fois nostalgiqueset modernes,insulaires
et cosmopolites, cespremiers films yiddish à succès,
annoncent un cinéma itinérant produit à des mo-
ments très variés dans une demi-douzaine de pays
grâceaux efforts d’hommes d’affaire naïfs, d’oppor-
tunistes, d’idéalistes, constamment en équilibre en-
tre un engagement personnel envers leur public et
les nécessitéscommerciales liées à la production in-
dustrielle de films. Tout cela engendraune culture
populaire qui transcendait aussibien les frontières
nationalesque l’histoire du cinéma lui-même.



- La troisièmephase,contemporaine du cinéma par-
lant, sedéroula presqueessentiellement du côté amé-
ricain. Le premier film yiddish parlant synchronisé
fut réalisé en 1929 à New York. Au cours des cinq
annéessuivantes, une vingtaine de longs et courts-
métragesvoient le jour dans le contexte d’une pro-
duction juive indépendanteet d’une distribution de
film étrangère.Intrinsèquement moins « universels»
que leurs précurseurs muets, cesfilms d’« exploita-
tion »cherchaientsurtout à attirer le public juif avec
tous les moyensdisponibles, que cesoit par desvau-
devilles ubuesquesouen utilisant la virtuosité vocale
deHazzanim (chantres ou cantors) ou encorepar des
reconstitutions bibliques et même des films muets
doublés ainsi que desdocumentaires politiques. En
dépit desdifficultés techniques et économiques,cet-
te période connut deux chefs d’œuvres : UncleMoses
ainsi quele seulfilm yiddish soviétique de la période
Nosn Beker Fort Aheym (Le retour de Nathan Bec-
ker), tous deux datant de 1932.

- La quatrièmephasede production, qui est aussi la
mieux connue, commenceen 1935 avecla résurgence
de l’industrie cinématographique polonaise. Lespre-
miers films parlants yiddish polonais stimulèrent les
producteurs américains ; il y eut dès lors une col-
laboration entre Varsovie et New York qui perdura
jusqu’à l’effondrement du marché desfilms yiddish
avec la SecondeGuerre mondiale. L’âge d’or coïn-
cide avecla période de confrontation entre le front
populaire et le fascisme et se caractérise par la pro-
duction de nombreux films à succèsinternationaux
tels queYidl mitn Fidl (Yidl with his fiddle) Pologne,
1936 ; Grine Felder(Green fields) U.S.A, 1937 etDer
Dibek (Le Dibbouk) Pologne,1937. Le cinémaYiddish
atteint son apogéedurant lesdix-huit mois qui sesi-
tuent entre l’annexion de l’Autriche par l’Allemagne
en 1937 et l’invasion nazie et soviétique de la Po-
logne. Sommetdurant lequel, on projeta vingt-trois
nouveauxfilms à New York dont un tiers était pro-
duit à Varsovie, sept aux États-Unis et tout le reste
en Europe de l’Est. Le dernier film yiddish polonais
projeté à New York, A letter to mother inspiré de son
prédécesseurA brivele derMamen, date de septembre
1939. En deux ans la production américaine s’était
égalementpratiquement tarie.

123Revue d’art et d’histoire du M usée Juif de Belgique

n° 3 - Décembre2011La Collection defilmsyiddish duMuséeJuif deBelgique{ par Olivier Hottois, conseillerscientifique

Couverture delacassette VHSdu film «Uncle Moses»deSidneyGoldwin & Aubrey Scotto, réalisé en1932



- Une cinquièmephasedeproduction de films yiddish
se concentre dans l’immédiat après-guerre, entre les
années1945 et 1950 que l’on peut prolonger jusqu’à
aujourd’hui. Elle secaractérisepar une tentative man-
quéede faire revivre le cinéma yiddish en Pologne, aux
États-Unis et plus tardivement enIsraël.
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Couverture delacassetteVHSdu film «Aletter frommother »deJosephGreen,réaliséen1938
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[5] V. DECAESTECKER, in Bulletin trimes-
triel du MuséeJuif de Belgique, vol. 20 n°1,
Janvier- mars, 2009.

4. Index desfilms yiddish duMuséeJuifdeBelgique

Leprécieuxdon apportéeparMadameBergmanauMusée
en2007, apermis d’enrichir notre future vidéothèquedequelques
37 films yiddish. Qu’il noussoit permisdelui témoignerici toute
notre gratitude.

Les collections muséalescomportent plus de deux cents
cassettesVHS, une quarantaine de bobines de films 8 mm, une
petite centaine de films 16 mm, quelquesexemplairesde films 35
mm, ainsi qu’unequarantainedefilm sousformat DVD.

Lesdeux succèsyiddish internationaux : LeDibbouk etLe
bonheurjuif firent partie delaprogrammation desactivités muséales.
La projection du film Le Dibbouk lors de deux éditions des
Nocturnes organiséesles16 octobre et 11 décembre2008 encolla-
boration avecle Conseil Bruxellois desMusées(CBM) connut un
franc succès.Laprojection duBonheurjuif eut lieu enjournée dans
le cadredesMardisdu Muséeet rencontra un vif enthousiasme[5].

Couverture delacassetteVHSdu film «Le Dibbouk »deMichel Waszynski,réalisé en1938



Titre Réalisateur Acteurs Scénario

A Letter from Mother JosephGreen M. & L. Gehrman,M.Bozyk, M. Osherowitz
E. Zayenda,G. Bulman,

Mothers of Today
(yiddishe mamme) Henry Lynn E. Fields, M. Rosenblatt, H. Lyn &

S.Wolf, G. Krause,V. Lebedoff SimonWolf

American Matchmaker
(Americaner Sadchen) EdgarG. Ulmer L. Fuchs, J. Abarbanel G. Heimo

Der Purimshpiler JosephGreen H. Jacobson,Z. Turkov, Shaver-Phaver&
M. Kressyn,M. Bozyk J. Green

God Man andDevil JosephSeiden M. Michalesko, G. Berger, JacobGordin
B. Gersten,M. Bozyk,
L. German

GreenFields EdgarG. Ulmer, M. Goldstein,H. Bernardi, PeretzHirschbein
JacobBen-Ami H. Beverli, I. Cashier,

A. Appel

JewishLuck
Lebonheur juif Alexander S. Michoels, S. Epstein, ShalomAleichem

Granovsky T. Adelheim,M. Goldblat,
I. Rogaler

Kol Nidrey JosephSeiden L. Liliana, M. Oppenheim,
L. Leibgold, C. Tauber& cantor :
Leibale Waldman

Laughter trough Tears
(Motel PeisidemChazens) G. Gricher J.K. Covenberg,A.D. Goricheva, ShalomAleichem

Cherikover B. Silberman,D. Cantor,

LeDibbouk Michel Waszynski A. Monrenski, R. Samberg, S.A. Kacyzna&
M. Libman,L. Liliana A. Marek

Love and Sacrifice GeorgeRoland L. Freed,R. Greenfield, Isidore Zolatarefsky
L. Waldman, A. Thomashefsky,
L. Kramer

Mamale JosephGreen & M. Picon, E. Zayenda, Meyer Scwartz
ConardTom M. Bozyk, S. Postel,M. Perlman

MazelTov Yidden JosephSeiden M. Rosenberg,M. Skulnik, J.Buloff,
L. Fuchs,Y. Zwerling, M. Wilner, etc.

Mirele Efros JosephBerne B. Gerstein, M. Rosenberg, JacobGordin
R. Elbaum,A. Lipton
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Lieu deproduction Date Durée Producteur

Varsovie, Pologne 1938 103 min Sphynxfilm corp. N-Y

U.S.A. 1939 96 min Lynn Production Inc.

U.S.A. 1940 87 min FameFilms Inc.

Pologne 1937 90 min JosephGreen& Edward Hantower

U.S.A. 1949 100 min Daniel Silver& SolC. Rynd

U.S.A. 1937 120 min RomanRebush& Ludwig Landy

U.S.S.R. Moscou 1925 100 min Goskino

U.S.A. 1939 85 min JewishTalking PicturesCo. Inc.

U.S.S.R. Moscou 1928 80 min

Pologne 1938 100 min S.Ansky

U.S.A. 1936 75 min JosephSeiden

Pologne 1938 95 min JosephGreen

U.S.A. 1941 120 min JosephSeiden

U.S.A. 1938 91 min Roman Rebush
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Titre Réalisateur Acteurs Scénario

Our Children Nathan Gross& Shimon Dzigan, I. Shumacher,
ShaulGoskind N. Gold, N. Kareni,L. Glantz,

N. Meisler,Y. Videzki

Overtureto Glory Max Nosseck Moyshe Oysher, Helen Beverly, Mark Arnstein
Florence Weiss

Tewjethe Milkman Maurice Schwartz M. Schwartz,M. Riselle, ShalomAleichem
R. Weintraub, P.Lubelsky,
L. Liebgold

TheGreat Advisor JosephSeiden I. Jacobson,Y. Zwerling,
S.Dickstein,
L. Fried & cantorWaldman

TheJewishKing Lear Harry Thomashefsky M. Krohner, F. Levenstein, JacobGordin
M. Grossman,E. Adler W. Shakespeare

TheJewishMelody JosephSeiden I. Cashier,L. Freed,C. Tauber,
S.Rechtzeit,Y. Zwerling

TheJolly Paupers Zygmund Turkov Shimon Dzigan, I. Shumacher,
J.Lovie, R. Turkov, M. Bozyk

TheLight Ahead
(Fishke the Lame) EdgarG. Ulmer I. Cashier,H. Beverly, Mendele

D. Opatoshu,Y. Dubinsky Mokher-Sefarim

TheSinging Blacksmith EdgarG. Ulmer M. Oysher, M. Rissele, David Pinski
F. Weiss,H. Bernardi

ThreeDaughters JosephSeiden M. Rosenberg,S.Shaw, AvrahamBlum
R. Weintraub,M. Wilner

Two Sisters
Tsvei Shvester BenK. Blake JennieGoldstein, SylviaDell,

M. Rosenberg,M. Serebroff,C. Budkin

Uncle Moses SidneyGoldwin & Maurice Schwartz, Zvee Scooker, Shalom Asch
Aubrey Scotto Judith Abarbanel,

Mark Schweid,R. Goldberg

Whereis my Child AvrahamLeff & CeliaAdler, AnnaLilian, William Siegel&
Harry Lynn Moris Strassberg,Ruben Wendorf SamSteinberg

Yid’l with the Fiddle
(Yidl mitn fidl) JosephGreen Molly Picon, LeonLiebgold, KonradTom

Max Bozyk, SimcheFostel,
M. Brin, D. Fakiel,A. Kurc, S.Landau
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Lieu deproduction Date Durée Producteur

Pologne 1948 68 min Kinor Films

U.S.A. 1939 85 min Ira Greene& Ludwig Landy

Pologne 1935 90 min Henry Zizkin

U.S.A. 1940 70 min JosephSeiden
Cinema servicecoroporation

U.S.A. 1935 80 min LearPictures Inc.

U.S.A. 1940 90 min JewishTalking PicturesCo. Inc.

Pologne 1937 75 min

U.S.A. 1939 95 min EdgarG. Ulmer

U.S.A. 1938 95 min Roman Rebush

U.S.A. 1949 90 min

U.S.A 1938 80 min Graphic Pictures corp.

U.S.A 1932 80 min Louis Weiss& Rubin Goldberg

U.S.A 1937 92 min Avraham Leff

VarsoviePologne 1936 86 min Green Film Varsovie Pologne&
SphynxFilm corp. N-Y
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Il faut encore ajouter une sériede films musicaux,
de prestations scéniquesde numéros de comique et de do-
cumentaire.
- Cantorssingsyiddish, with : Chaim Adler, Asher Heinovitz
and Naftaly Hershtik ; Raymond Goldstein at the piano.
Recordedlive at the JerusalemTheater, 14.4.97
- GootYom-Tov, Yiddish n°1, director : Shmulik Atzmon,
editors : Ya’akovAlperin, Michael Grinstein, musicaldirector :
Micha Blecherovitz, 80 minutes, madein Israel.
- GootYom-Tov, Yiddish n°2, director : Shmulik Atzmon,
editors : Ya’akovAlperin, Michael Grinstein, musicaldirector :
Micha Blecherovitz, 65 minutes, madein Israel.
- Mike Burstyn,Yiddish concertin Israel, 60 minutes.
- Lomir Ale Zingen with Mike Burstyn, Yiddish sing along,
with : Eleanor Reissa,Avi Hoffman, Ibi Kavman, Michael
Albert, 35 minutes.
- Tonight with ShimonDzigan, special advisor : Dr. Motel
Friedman, Video movie production : Ilan Bieber, Israel
Music, 60 minutes.
- Shalom Aleichem, Die kleine mentshelech,Die drei schmulik’s,
with Shmuel Rundensky, Shmuel Atzmoni, Shmuel Segal,
Israel music, Israel, 1992.
- Itzhak Perlman in the Fiddler’s house,documentary over
klezmermusic, 1965 EMI recordslimited, 55 minutes.
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Couverture delacassetteVHSdu concert filmé deschansonsyiddish, avecMike Burstyn.



5. Particularismedufilm yiddish : thèmes,ambivalencesetcraintes

La famille estun thème majeur que l’on décrypte dans le cinéma
juif. Dans beaucoup de cesfilms, elle apparaît comme un refuge au sein
d’un environnement hostile. La famille est égalementl’élément de cohé-
sion qui véhicule et transmet l’identité. Et mêmelorsque elle estremiseen
question, elle subsistemalgré tout en tant que modèle et référence.Dans
lesfilms yiddish decepremier quart deXXème siècle,elle apparaît commele
havredepaix permettant auxpersonnagesconfrontésàl’hostilité ambiante
deseressourcer[6].

Danscecontexte yiddishophone qui touche tous lesélémentsdela
culture, il estévident et logique quela famille, élémentcentral dela plupart
desnouvelles, genre littéraire dont s’inspire l’oeuvre théâtrale, seretrouve
égalementcomme élément moteur desscénariosde films. Et si l’on prend
la peine d’examiner lestitres defilms tels que:A letter frommother,yiddishe
mamme,Mamale, Our Children, Threedaughters, Two sisters,Uncle Moses,
Whereismychild… on y voit bien toute l’importance du thème de la pa-
renté. Forceestde constater que le sujet familial estquasi indissociable de
cetype decinéma dont lesdramesdomestiquesconstituaient bien souvent
l’essentieldel’intrigue[7].

L’utilisation dela langueyiddish, mameloshn,(langue maternelle),
touche à la sphèrede l’intime, la sphèrefamiliale. L’usagede l’hébreu est
réservéau sacré,au religieux, au cérémoniel ; c’est la langue de l’individu,
commecelle d’un quorum faceà Dieu. Le polonais, le russeet l’allemand,
servaient principalement àcommuniquer avecl’extérieur dansle cadredes
relations commercialesou administratives.

Nous voyonsdonc quel’utilisation du yiddish danslesfilms renvoie
directement àla sphèreprivée,relevantdel’intime et doncdel’organisation
familiale. En dehorsdu domaine socio-linguistique, cethèmeconnaît bien
d’autres avatarsauseindu cinémayiddish.
Du point de vue, tant sociologique qu’économique, le cinéma, à l’instar
du théâtre yiddish était une entrepriseessentiellementartisanaleet familiale.
Le métier setransmettait, de pèreen fils et de mèreen fille, la troupe de
théâtre d’abord et de cinéma ensuite de la famille Kaminski en est un
excellent exemple. Lesrapports conjugaux et familiaux présentésdans les
films étaient trèssouventle calquedeleur quotidien familial. Destandems
decomédienstelsqueceuxdeJacobKalish etMolly Picon, RéginaZuckerberg
etBoris Thomashevsky,Zygmunt Turkov et IdaKaminski étaientbien souvent
descouplesàla ville. Ajoutons que JosephSeiden,principal producteur de
films yiddish et grand spécialistedesscénariosmélodramatiques familiaux
aux États-Unis, travaillait presqueexclusivementen famille.
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[6] P. HIDIROGLOU, La constructiondela famille juive entrehéritageet devenir,
étudesoffertesàJosephMélèze-Modrzejewski, 2003, Paris, p. 284.
[7] P.HIDIROGLOU, op.cit.,p. 286.



On pouvait voir dans son équipe de
tournage à la fois safemme chargéedesscripts,
son fils caméraman, son gendre s’occupant de
la prise de son et du montage et son beau frère
supervisant costumeset décors, qu’il ne pouvait
bien souvent pasrémunérer, envertu desmoyens
de production presquetoujours insuffisants[8]. Il
n’estdèslors pastrèsétonnant devoir dansl’index
des films presque systématiquement les mêmes
noms d’acteurs tournant avecle mêmeréalisateur
par la force deschoseségalement producteur.

Cinémaà faible budget, le cinémayiddish
estdoncuneactivitéfamilialequi valoriseetprivilégie
constammentla vie de famille à l’écran. D’autant
plus qu’au sein du mondeyiddish la famille joue
effectivement un rôle de refuge face aux menaces
qui planent demanière récurrentes: la pauvreté,
l’antisémitisme, le déracinement…[9]

à l’origine, le cinéma yiddish était une
entreprise juvénile, la plupart des hommes qui
réalisèrent ou participèrent aux films yiddish
étaient âgésd’une trentaine d’annéeset certains
parfois étaient mêmebeaucoupplus jeunes.

Une autre angoissefantasmée concernait l’idée qu’un
public non juif puisseavoir accèsà l’image du quoti-
dien juif, déclanchant descomportements et actions
antisémites. Toutes cesinquiétudes serévélèrent vaines
dansla mesureoù cecinéma ne concernait en définitive
qu’un public juif parlant yiddish et constitué pour sa
plus grande partie desclasseslaborieuses. Partout où il
s’exportait il enallait demême,commeenAmériqueoù
durant toute la période d’avant guerre, il s’agissaitessen-
tiellement d’un public d’immigrants et detravailleurs.
Pour ceux qui cherchaient à sortir de l’isolement
communautaire et pour lesnotablesreligieux dela com-
munauté, le yiddish était un langageconsidérécomme
ni respectueuxni respectable.

Danslesensinverse,lesjuifs polonais, autrichiens
ou russesassimilésfaisant partie de l’industrie cinéma-
tographique yiddish durent apprendre ou réapprendre
la langue pour pouvoir y travailler. Toujours à double
face, le cinéma yiddish cristallisait les oppositions :
paysd’origine etnouveaumonde,parentset jeunes,com-
munauté ancestraleet sociétéindustrielle, travailleurs et
nantis, ainsi que les ambivalencesexistant dans chaque
membredu public.

132

MUSÉON

[8] J. HOBERMAN, Bridgeof light, Yiddish filmsbetweentwo
worlds,Themuseumof Modern Art, New York, 1991, p. 75
[9] P.HIDIROGLOU, La constructiondela famille juive entre
héritage etdevenir, étudesoffertesà JosephMélèze-Modrzejewski,
Paris,2003, p. 288.

Malgré l’idéalisme et l’énergie déployéspar de
jeunesjuifs polonais pour cenouveaumédia afin de lui
permettre de trouver saplace parmi les autres activités
culturelles juives, et dans les autres industries cinéma-
tographiques nationales ; de nombreusescraintes et in-
certitudes concernant cenouveaugenreétaient toujours
ressentiesauseinde la communauté juive.

à côtédu sionismeet du mouvementtravaillis-
te juif qui tentaient deredonnerunenouvellefierté aux
juifs de l’Europe de l’Est, lesardentspartisansdu cinéma
yiddish pensaient que la population juive constituait
une nation comme les autres. Une desgrandescraintes
répandue parmi leur entourage familial et souvent
ancrée en eux, était le risque de la perte de l’identité
communautaire puisque en tant qu’artistes et intel-
lectuels, ils adoptaient les idéologies laïqueset étaient
obligésdes’ouvrir aumondeextérieur. Dèslors lecinéma
ne concernant que la sphèrepublique, la création d’un
cinémaspécifiquementjuif compromettait le séculier.

JosephSeidenphotographié debout lespoingssur leshanches,en train de
diriger letournaged’un filmen 1939



6. Lecinémayiddishaméricain

Selon Patricia Erens[10], la culture yiddish aux
États-Unis peut sedéfinir par trois aspectsprimordiaux :
d’abord le sensde l’humanité basésur la notion de
mentshlekhkayt(l’état d’âme de l’homme bon), l’accep-
tation de la souffrance commecaractéristique profondé-
ment humaineet lesréactionsgémellesàcettecondition :
l’humour et la résignationphilosophique, autrementdit
l’idée d’un pessimismehumoristique.

Cette population yiddish néo-américaineétait
àla fois endehorsdu foyer desonpasséjuif etendehors
de sonprésentnon juif. Il était donc logique qu’elle se
réfugiedansuneutopieéclipséepar l’histoire, uneutopie
rendue désespérée,complexe et poignante par ce com-
bat spécifiquementjuif pour un équilibre entre lesdeux
mondes. Comme dans les autres aspectsde la culture
yiddish laïque, il y avait dansle cinémayiddish américain
unesubtileconnexion entrela judéitétraditionnelleet la
culture américaine. Avecpour conséquencequecesfilms
étaient souvent ambivalents, décrivant une conscience
dédoublée accompagnéedes images équivoques d’une
assimilation réussieet d’une aspiration nostalgique à la
simplicité du shtetl.
Souvent cesnotions antagonistes sont mises en scène
dansdesperspectivesantithétiques. Par exemplele film
classiqueTwo sisters,1936, sedécline clairement enune
vision antithétique du monde : le mariagearrangé(qui
était la règle dans lesbourgadesjuives, shtetlsdu XIXème

siècle) face à l’amour romantique ; le désuet face à la
modernité, le yiddish faceàl’américain. On peut ressentir
dans ces dichotomies, le besoin d’une complétude, le
désird’un mondejuif entier et autonome[11].

Lesfilms yiddishd’EdgarGeorgUlmer

Ulmer fut saluécommel’un desréalisateursles
plus versatiles du cinéma américain desannées1930.
Né en 1907 à Olomouc dansl’empire austro-hongrois
(actuelleTchéquie), il grandit à Vienne où il travaille
ensuite commeacteur dethéâtre et décorateur alorsqu’il
étudiait l’architecture et la philosophie. Il travaille un
temps comme décorateur au théâtre de Max Rheinardt
puis accompagnele réalisateur Friedrich Murnau aux
États-Unis pour l’assister dans L’Aurore (1927). En
1934, il devient à son tour réalisateur du film Le chat
noir produit par la firme Universal.Ce film doté de la
grandeexpressivitécaractéristique du styledu réalisateur
est révélé comme plus grand succèsd’Universal cette
année. Plus tard, Ulmer sespécialisedansla réalisation
de films ethniques. Dans ce contexte il réalise quatre
films yiddish[12].
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Lesfilms yiddish soviétiquesdépeignent le plus
souvent la misère de l’oppression tsariste. Lespolonais
plus fatalistes et fantaisistes s’appuient de manière très
caractéristiquessur le folklore hassidique.

La particularité la plus significative du cinéma
yiddish américain seretrouvait dansle domaine du mé-
lodrame familial décrivant àla fois la détérioration psy-
chologique et familiale d’enfants américanisésrejetéset
livrés à leur sort et le rejet par des enfants cherchant
l’assimilation, de leurs parentsqui s’étaient bien souvent
sacrifiés et avaient soufferts pour eux. L’anxiété des
nouveaux migrants récemment devenus américains
et les effets pervers du Nouveau Monde perturbant
lesvaleurs traditionnelles étaient largement ressentis
dans tous cesfilms.

[10] P. ERENS, The Jewin american cinema, Bloomington,
1984.
[11] M. STRUBE,“ When you getto the fork, take it ”, in B.
HERZOGENRATH, FromUlmer’sYiddish cinematoWoody
Allen, Lanham, 2009, 326p. p. 88.
[12] G.W. MANK, Karloff andLugosi: TheStoryof aHaunting
Collaboration, Jefferson,2009, p. 81.

EdgarG.Ulmerphotographiésurunplateaudetournageen1949



Cesquatre films yiddish proposent à desdegrésdivers
le besoin de forger un modèle de Juif Nouveaudans le
contexte de l’effondrement de la judéité de l’Europe de
l’Est.

Le fait que chaquefilm suggèreunealternative
différente, montre toute la complexité du problème
et les difficultés à trouver dessolutions viable dansun
contexte historique mouvementé.

Dans le cadre d’une perspective postmoder-
niste, les besoins d’un Nouveau Juif chez Ulmer ne
doivent pas être perçus comme des modèles séparés
et mutuellement exclusifsd’une identité juive, mais
plutôt commela continuité fluide d’une évolution et
d’un chevauchementrecombinant les identités.
Une telle perspective n’est pas nécessairement ana-
chronique. L’expression« deux juifs, trois opinions »
peut sembler de facture assezrécente, mais pour retracer
la notion deplurivocité on peut facilement remonter
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Le cinéma yiddish des États-Unis doit une
bonne part de son succèsà l’œuvre d’Ulmer dont les
quatre films :GreenFields(1937); Thesingingblacksmith
(1938); Thelight ahead(1939), et AmericanMatchma-
ker (1940), sont considérésparmi lesplus classiquesdu
cinéma américain. Cela s’explique par le fait qu’Ulmer
avait travaillé àHollywood et quesesfilms yiddish sont,
malgré leurs faibles budgets, empreints descontraintes
Hollywoodiennes imposéespar lacensure.Dans lecadre
spécifiquedereconstitution d’un shtetl, cesfilms expri-
ment tout le paradoxedeleur création dansceNouveau
Monde.
Dans le film GreenFields, Ulmer montre bien toute
l’ambivalence entre la communauté juive urbaine
d’Amérique et le cadrechampêtreet rural présentédans
sonfilm[13].

[13] N. ISENBERG, “A Revivalof Interest in EdgarG. Ulmer
Throws a Spotlight on Yiddish Film Classics” in TheJewish
Daily Forward.Fields,GreenAgain, Published July 15, 2005.
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Couverture delacassetteVHSdu film «Greenfields »deEdgarG.Ulmeret
JacobBen-Ami, réaliséen1937



7. Lecinémayiddishpolonais

Le cinéma yiddish polonais naissant a bénéficié des
changementsqui s’étaient opérésdans la politique cinéma-
tographique nationale. Comme le prix de la taxation était
moindre pour lesfilms polonais que pour lesfilms étrangers,
la production augmentade façon spectaculaire.
Quatre parmi les vingt-trois films polonais réalisésen 1937
étaient desfilms yiddish parlants.
On y trouve deux films du réalisateur JosephGreen : Der
purimshpiler et Jolly Paupers,mettant en scène les célèbres
Dzigan et Shumacher[15], un remakesonoredu film Tkieskaf
et LeDibbouk, peut-être le plus connu et dirigé par Michał
Waszyński.

Un desgrandsréalisateursde films yiddish polonais
est JosephGreen. Né en 1905 à Lodz, il entre dès l’âge de
quinze ansdansune écoledethéâtre. Il esttour àtour acteur,
réalisateur et également producteur. Comme acteur, il par-
court les États-Unis avecla troupe du théâtre de Vilna aux
débuts desannées1920. Cela lui permet dedécouvrir lesstu-
dios cinématographiquesd’Hollywood. Il demeurequelque
temps aux États-Unis pour y jouer quelques rôles mineurs
maissurtout pour travailler avecle célèbreMaurice Schwartz
auThéâtred’Art Yiddish dela ville deNew York.
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[14] V. BROOK, “ Forging the New Jew”, in Berndt Herzogenrath, FromUlmer’sYiddish
cinematoWoodyAllen, Lanham, 2009, p. 83.
[15] N. GROSS, “Dzigan i Schumacher(Karta z dziejów humoru żydowskiego),” Nowy
kurier, Tel Aviv, 17–24 October, 2003 «Duo decomédiensqui exercèrentdanslesthéâtres,
lescabaretset lesfilms. Shimen(Szymon)Dzigan (1905-1980) etYisroel Shumacher(ou Szu-
macher;1908-1961) étaient tousdeuxnésàŁódź. En raison deleur popularité croissante,en
1935, ils fondèrent leur proprecompagnie/cabaretauThéâtreNowościàVarsovie. Ils jouèrent
égalementcommetêted’affiche danslesfilms : Al khet (I HaveSinned; 1936), Freylekheka-
btsonim (Jolly Paupers;1937), and On aheym(Without aHome; 1938). Lesperformances
deDzigan et Shumacher commençaient généralement par dessketchestirés desévénementsde
journaux quotidiens. Leur humour était à fois destinéaux antisémiteset aux fonctionnaires
du gouvernement,àeuxmêmeetà leur public fidèle. Lesnumérosbaséssurla vie quotidienne
allaient suivre. Le personnagedeDzigan était celui d’un hyperactif, mendiant heureux, se
plaignant constammentà proposdela vie lorsqu’il entrait en scèneavecpour signedistinctif,
un mouchoir rougeaccrochéà sapochette. Shumacher chaussédeseslunettes contrastait com-
plètement aveccedernier, il était sobreet flegmatique et esquissait lestics compulsifs juifs par
de légersmouvements desépauleset desmains. Le poèteMelech Ravitchparle d’eux comme
incarnant l’esprit éterneldesJuifspolonaispar le biais dumilieu décidémentnon littéraire du
Łódź yiddish. Il lesdécrivait égalementcommedeuxDon Quichotte assissurun bancdeparc
(chacunvoyantenl’autrel’espoir d’un SanchoPanza), l’un rêvant dela Palestinecommeavenir
et l’autredu Birobidjan

jusqu’à la Torah dont les nombreusesambiguïtés invitent
constammentàrecourir àla fois auTalmud et aumidrash[14].
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JosephGreen.Imageextraite du livre de
J.HOBERMAN,Bridgeof light, Yiddish films

betweentwoworlds, NewYork, 1991
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Prised’imagespour l’une desscènesdufilm «JolyPaupers»deZygmundTurkov, réaliséen1937. Image
extraite dulivre deJ.HOBERMAN,Bridgeof light, Yiddish filmsbetweentwoworlds, NewYork, 1991

PlacedeKazimiertz oùfut tourné le film« Yidl mitn fidl »en 1936.
Imageextraite du livre deJ.HOBERMAN,Bridgeof light,

Yiddish filmsbetweentwoworlds, NewYork, 1991



De retour en Pologne, après avoir pris
conscience aux États-Unis (en travaillant dans le
domaine de la postsynchronisation) de l’intérêt que
le doublage en yiddish de certains films représentait
dans un payscomportant trois millions et demi de
spectateursyiddish potentiels, il décidederéaliserun
long métragecommetremplin pour la célèbreactrice
de théâtre Molly Picon. Il écrit donc une comédie
musicale: Yidl mitn Fidl (Yidl with hisfiddle).
Présentérécemment à New York dans le cadre d’un
festival de cinéma yiddish, ce film au départ sans
prétention, deviendraun véritable parangonde l’his-
toire juive. En effet, tourné deuxansavant l’invasion
nazie, il était truffé d’images et de représentations
que les Juifs d’Europe orientale juste avant la Shoah
se faisaient d’eux-mêmes.Yidl Mitn Fidl rencontra
un énorme succèsdans toutes les grandes capitales
d’Europe ainsi qu’en Australie. En Palestine, il par-
ticipa à la campagneanti-yiddish en étant doublé en
hébreu. Il aégalementété le premier long métrageen
yiddish à faire partie desprogrammesdesprincipales
compagnies de production cinématographiques aux
États-Unis commeUnited Artists et Loews.En 1938,
JosephGreen réalisa également deux films : Mamele
et A brivele der mamen(A letter to mother)[16].

La situation toujours précaire des Juifs en
Pologneconduit sanstrop desurprise àla production
de cequi est incontestablement le plus important de
tous lesfilms yiddish sur le plan artistique : LeDibbouk
(1937). La population juive polonaise équivalait
grossomodo àcelle desÉtats-Unis, et bien que nette-
ment moins prospères, les juifs de Pologne restèrent
beaucoupplus prochesde leur culture yiddish. C’est
sansdoute la raison pour laquelle le nombre de films
yiddish produit enPologneapresqueatteint celui de
la production cinématographiqueaméricaine; et l’on
peut considérer que sur le plan artistique desfilms
tels queYidl mitn Fidl (Yiddle with a Fiddle, 1936),
A Brivele der Mamen (A Letter to Mother, 1938), et
Mamele(Little Mother, 1938) ont très certainement
atteints le mêmeniveau dequalité que la production
juive américaine.
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[16] N. ISENBERG,“ A Revivalof Interest in EdgarG. Ulmer
Throws a Spotlight on Yiddish Film Classics” in TheJewish
Daily Forward.Fields,GreenAgain, Published July 15, 2005.
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Couverture delacassetteVHSdu «onemanshow»
deShimonDzigan :Tonight with ShimonDzigan
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[17] D. DESSER, L. D. FRIEDMAN, American-Jewish
Filmmakers : Traditions and Trends, Champaign, 1993,
318 pp.

Avec Molly Picon apparaissantdans les films
Yidl mitn fidl etMamele, et dotée de tous sescharmes
de grande vedette, la Pologne avait une star yiddish ca-
pabledeconcurrencer lessuccèsdeMaurice Schwartz et
Moishe Oysherqui seproduisaient outre Atlantique[17].

Couverture delacassetteVHSdu film «Yid’l with the fiddle »deJosephGreen,réalisé en1936.

Molly Picon photographiéedansunerue deKazimiertz
lorsdu tournagedufilm«Yidl wiht thefidle »en 1936.

Imageextraite du livre deJ.HOBERMAN,Bridgeof light,
Yiddish filmsbetweentwoworlds, NewYork, 1991
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Cefut le film LeDibbouk qui permit aucinéma
yiddish polonais d’entrer de plein pied dans l’histoire
deschefsd’œuvresde la production cinématographique
mondiale. Basésur le plus connu desdrameslittéraires
yiddish, le film utilise tous lesmoyensà saportée pour
atteindre au niveau du plan cinématographique la posi-
tion du plus prestigieuxfilm yiddish. Et il parvient par-
faitement àsesfins. Soncadreexpressionnisteconstruit
à Varsovie se combine magnifiquement avec les plans
de vue et les scènestournées dans le vieux quartier de
Kazimiertz (Cracovie) qui était devenupour le cinéma
yiddish européenl’endroit le plus couru pour filmer ce
qui ressemblait le plus à un shtetl archétypique. Le jeu
des personnagesétait interprété de manière parfaite-
ment théâtrale pour ce récit surgi d’un autre monde,
celui de la possessionrelié au domaine de la mystique
juive[18].

Le Dibbouk était ce que l’on nomme en terme
cinématographique, un remakedu film TkiesKaf réalisé
par Zygmunt Turkow et mettant en scèneles actrices
mèreet fille dansla vie réelle: Estheret Ida Kaminski[19];
lui-même tiré de la piècede théâtre LeDibbouk, drame
en trois actes, rédigé en yiddish par Shalom Ansky et
mis en scènepar Constantin Stanislawski à Vilna en
1917.
Ansky s’inspirait du thème folklorique du dibbouk qui
est, dansla tradition juive kabbaliste, la possessiondu
corps d’un vivant par l’esprit d’un mort, possession
consécutive auxmauvaisesactions commisespar le possédé.

[18] J. BERKOWITZ, and J.DAUBER, LandmarkYiddish
Plays:A Critical Anthology.Albany, 2006.
[19] J. HOBERMAN, op.cit., p. 279.

Lili Lilianalorsdu tournagedufilm «Le Dibbouk »réaliséepar
Michael Waszynskien1937
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De 1912 à1915, ShlomoZanvil Rapoport dit Ansky
mèneune expédition ethnographique en Ukraine. Il ramènera
et consigneralestraditions et légendesdufolklore yiddish qui,
en ce début de siècle, commencent à céder le pasà une certaine
modernité. Dans sesrecherches, il répertorie le patrimoine
architectural (synagogues,mikveh, cimetières), recueille une
série de contes sur les démons, dibbouk et autres créatures
malignes. Il sepenche aussi sur les scènesrituelles, le mobilier
religieux, la joaillerie, lesobjets et costumesd’époque.

La pièce, « Le Dibbouk », a été écrite un peu avant
l’ouverture des hostilités de la Première Guerre mondiale.
D’abord écrite en russe,réadaptéeen yiddish sur conseil de
Stanislavsky, le grand maître du théâtre deSaint-Pétersbourg,
afin de confier la mise en scèneà une troupe juive deVilnus
(Lituanie). Ansky ne l’a jamais vue montée en yiddish. Tout
le drame tourne autour d’une histoire d’amour. Promis en
mariage par leurs pères,Khonen et Léa grandissent ignorant
leurs existencesrespectives. Khonen, jeune étudiant de yeshiva
peu fortuné, rencontre Léa. Ils tombent amoureux. Mais le
père de Léa parvenu avecle temps et les efforts au statut de
notable rechercheun mariaged’argent et décidedepromettre
safille à un riche marchand. Par désespoir, Khonen appelleà
l’aide, grâceàsesconnaissancescabalistiques, les forces occultes
pour lui fournir «deux tonnelets d’or ». Il meurt aucoursdu
processusetsonesprit s’envahabiter l’enveloppe charnelle de
Léa au moment où elle est priée de semarier. Le vénérable
tsadik (saint homme) de Miropol découvrela sourcede cette
possessionet tente de réparer le mal fait par Khonen et son
père. Il réussit à exorciser le dibbouk. L’esprit de Léa rejoint
alors celui de Khonen dansla mort.

LeDibbouk insuffle un sensdu mystère spécifiquement
juif, ainsi qu’une certaine mise à distanceculturelle. L’empreinte
du passése fait continuellement ressentir. Les vivants se
confondent avecles morts, qui semanifestent sousla forme
d’esprits et de lutins. Le point culminant offre le spectacle
grandiose d’un «procès»danslequel le plaignant estune âme
errante et l’accuséun vivant. L’héroïne non seulementserend
au cimetière pour y inviter sa mère décédéeà son mariage,
mais son village est lui-même aussi une sorte de cimetière
symbolique : un lieu d’inhumation sacréplacésur la placedu
marché commémore une jeune mariée et son époux assassinés
sousla houpa(dais nuptial) par les cosaquesdeKhmielnitsky
deux cents ans auparavant.

Le Dibbouk est adapté cinématographiquement au
cours du printemps 1937 dans les studios Feniks de Varsovie.
SonréalisateurestMichal Waszynski,un Juif d’origine ukrai-
nienne qui débuta comme assistant réalisateur du cinéaste
allemand Friedrich Wilhelm Murnau. Dans lesannées1930,
il réaliseraune quarantaine de films. Lestudio detournagedu
Dibbouk était situé dansl’un desquartiers lesplus aristocratiques

ShlomoZanvilRapoportdit ShalomAnsky.
Imageextraite du livre deJ.HOBERMAN,
Bridgeof light, Yiddish filmsbetweentwo

worlds,NewYork, 1991



à titre d’exemple dansla Pologne, au début
du siècle dernier, Myriam jeune fille très discrète
et silencieuse, subit une crise nerveuseà la suite de
fiançailles rompues, un choc émotionnel intense.
Reprenant connaissance,elle s’exprime d’une façon
étrange, dans un langage violent et grossier. De sa
bouche, une voix masculine, rude et hostile, profère
desinsultes et desmenaces.Pour toute la bourgade,
une seule explication est possible : la malheureuse
jeune fille est possédéepar un dibbouk ! Une âme
égaréen’a pas trouvé son chemin vers le Séjour des
Bienheureux et est redescendue pour se « coller »
(hi-da-beK) à Myriam. La famille ne fera pas appel
auxmédecins, maisàun Rabbi hassidique, un baal-chem
(Maître du Nom Divin) qui serachargéd’uneétrange
cérémonie, inconnue dans le rituel juif classique: le
guérouchdiboukid, l’expulsion des Esprits. Le baal-
chemconvoquera la jeune fille tourmentée, s’adressera
à l’esprit obsédant, lui intimera l’ordre de quitter
le corps et l’amènera jusqu’au tikoun (Réparation),
c’est-à-direun lieu où il pourra connaîtrela paix tant
désirée.
Après de violents tremblements, Myriam entre dans
un état de lassitude. Lentement, elle sembleseréveiller
et retrouve son identité initiale : une fille timide et
respectueuse...
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et probablement le plus antisémite de Varsovie, ce
qui posait parfois de sérieux problèmes aux figu-
rants juifs. Qu’ils soient jeunesou vieux, ils devaient
échapper aux voyous antisémites qui les attendaient
au coin des rues avec des couteaux et des massues.
Certains jours de tournage soutenu, la production
était mêmeinterrompue le temps de soigner lesbles-
sés.

Qu’est-ce qu’un dibbouk selon la tradition
juive ?

Le mot dibbouk vient du mot «ledavek»qui
veut dire coller. Il s’agit d’une âmequi secolle à un
corps. Elle setrouve entre les cieux et la terre. Elle
a quitté la terre parce que la personne est décédée
mais elle n’a pasété acceptéelà-haut pour un certain
nombre de raisons. Comme elle est rejetée, elle essaie
de retrouver un corps pour semanifester et pour que
l’on s’occuped’elle. Dans le langagecabalistique cela
s’appelleaïbour. Parcontre il y aprocessusdegil-goul
dans le cas d’une âme qui a été jugée et revient en
réincarnation. C’est un trajet plus « classique».
Pour résumer l’idée, le dibbouk est donc une âmequi
chercherait à exprimer quelque chose en se servant
de quelqu’un ; une âmequi a besoin d’une sorte de
«réparation» et qui exprime ce besoin dans le corps
d’un autre être.

D’un point de vue plus anthropologique,
selon le professeurDavid Leiser[20], ancien directeur
du département desSciencesdu comportement qui
enseignela psychologie à l’université Ben Gourion
de Beerchéva : « Le dibbouk appartient à un système
de penséequi accorde une place importante à l’irra-
tionnel. Comme l’âme qui ne possèdepas de réalité
scientifique ou lesanges,le dibbouk nepeut servir d’ex-
plication que dans le cadre d’une culture imprégnée
de mysticisme. Le dibbouk se retrouve dans de nom-
breusescultures et s’il a disparu cesdernières annéesdu
paysagejuif c’estsurtout dû à la prédominancedu cou-
rant rationaliste. En fait, il y a toujourseudansle ju-
daïsme (dès la Guémara) un affrontement entre ceux
qui, sefondant sur l’interdit de la Torah, refusaient la
sorcellerie et l’envoûtement et ceux qui considéraient
quel’interdit desécritures était là pour indiquer qu’il
s’agissait dechosestrès puissantes. ».
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[20] D. LEISER & C. GILLIERON, CognitiveScienceand
Genetic Epistemology- aCaseStudy of Understanding, New
York, 1990
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Le peintre Nathan Altman s’occuperaégalement de
l’architecturedécorativedu ThéâtreJuif d’Etat. Ayant
travaillé avecMaïakovski à Pétrograd au journal Iss-
kustvoKommuny,et comme Granovsky, il vient s’éta-
blir à Moscou en 1921 où il remplaceChterenberg
à la tête du département desArts figuratifs (I.Z.O)
près de Narkompros. C’est lui qui se chargera des
décorspour la pièceUriel Acosta.Puisant aux sources
populaires du théâtre juif, le G.O.S.E.T s’affirmait
comme un théâtre synthétique fondé sur l’emploi
concerté d’une gestuelle rationnelle en mêmetemps
queviolemment expressiveetsur la collaboration in-
time du metteur en scène,du musicien ainsi que de
décorateurstels que Chagall, Falk, Altman ou Rabi-
novitch. Ce théâtre réalisait une synthèsevitale entre
deux courants fondamentaux et apparemment anti-
nomiques de l’art desannées1920, à savoir l’expres-
sionnismeet le constructivisme[22].

Lénine considérait le cinéma comme « Art
le plus important ». à samort en 1924, force est de
constater que cette considération restait éloignée de la
réalité, sachantqu’à peine septlongs métragesavaient vu
le jour. Ce n’est que deux ansplus tard qu’une augmen-
tation sensiblesefit sentir totalisant près de quarante
longs métrages.
Que cesoit àNew York ou àMoscou, le cinéma, tel un
aimant, attirait lesjeunescomédiensambitieux. En sep-
tembre 1924, Granovsky écrivait à un collègue deNew
York qu’il espéraitréaliserun film juif grandiose.C’est
ainsi que le secondchef d’œuvre de l’industrie cinéma-
tographique yiddish allait seconcrétiser.
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8) LeCinémayiddishsoviétique

La révolution russefut la tragédie de loin la
plus sanglantedansl’histoire juive depuis le massacre
perpétré par Bogdan Khmielnitsky et sescosaquesau
milieu du XVIIème siècle.
De même que pour la terre «promise » d’Amérique,
la révolution russe « promise » exerçait à son tour
une forme extrême d’assimilation. Comme citoyens
à part entière, les juifs croyaient pouvoir complète-
ment seréinventer. L’opposition bolchevique envers
la religion, le sionismeet la bourgeoisiesemblait être
le prix à payerpour en finir avecun état antisémite.
Lesnouvellesinstitutionslaïquesjuivessupplantaient
lestribunaux rabbiniques,affaiblissant l’autorité tra-
ditionnelle et aidant les juifs à adhérer au régime
révolutionnaire. De 1921 à 1923, les bolcheviques
entreprirent une campagne antireligieuse durant
laquelle des centaines de synagogueset de hedarim
(écolesreligieusesprimaires) furent frappés d’inter-
dit. Les juifs communistes étaient généralement les
plus ardents pan nationalistes et opposants de l’or-
thodoxie religieuse. Beaucoupd’entre euxétaient des
bundistesde la première heurequi continuaient àex-
primer leur rivalité aveclessionistes.

Alors que le Théâtre d’Art de Moscou avait
été la spécialité de l’intelligentsia aisée, la Révolu-
tion inspira toutes sortes de performances de rue et
de spectaclespopulaires. Des milliers de jeunes gens
rejoignirent lesclubs d’art dramatique. à Petrograd,
le théâtre d’ AlekseyGranovsky était de type conven-
tionnel ; mais une fois déplacé à Moscou, engoncé
dans une maison bourgeoise n’offrant qu’un salle
d’une centaine de sièges,Granovsky réalisa que pour
ne pasêtre supplanté par lesautres théâtres de même
type, le théâtre dont il s’occupait devait développer
un répertoire distinctif. Ce théâtre devint alors le
« Théâtre Juif d’État » ou G.O.S.E.T. Dorénavant,
Granovsky deviendra l’impresario en chef du mo-
dernisme yiddish. Pendant lessept annéessuivantes,
il utilisera tous les stratagèmesavant-gardistes pour
retravailler les sourcestraditionnelles de la culture
yiddish (Goldfadn, MendeleMokher Sforim et plus
spécialement Sholem Aleichem). Chagall collabora
avec Granovsky à l’élaboration des décors du théâ-
tre, ainsi qu’à la réalisation des costumes. Les huit
allégories peintes par l’artiste y créaient une atmos-
phère festive de carnaval : les figures traditionnelles
du shtetl représentants les différents arts, un scribe
de torah pour la poésie, badkhn (danseur) pour le
théâtre….[21]

[21] J. HOBERMAN, op.cit., pp. 94-96
[22] J. HOBERMAN, op.cit., pp. 94-96
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Couverture delarevue deMoscou de1924, célébrantle théâtre juif d’État
avecle portrait d’Aleksey Granovskycommelocomotive
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YevreiskoyeSchastye(lebonheurjuif) était un film tiré d’une histoire de
ShalomAleichem. Ce film adaptedonc l’un desplus fameux écrivains yiddish de
l’Histoire, avecpour interprète principal, SolomonMikhoels, unedesfiguresmar-
quantesdu théâtre juif et mêmeau-delà, tant celui-ci peut être considérécomme
un desplus grands acteurs soviétiques de son temps. Lesdécors du film sont par
ailleurs l’œuvre deNathan Altman dont on peut comparerle talent – dansun re-
gistre certesdifférent maisàun mêmeniveau - àcelui deChagall ou deMalévitch.
Enfin la musique estcomposéeparle violoniste Lech Pulvert. Cefilm rassemblece
qui sefait alorsdeplus brillant en matière de talents juifs et il faudra attendreLe
Dibbouk tourné en 1937 à Varsovie,pour retrouver une configuration artistique
comparable.
L’histoire du BonheurJuif reposesur desressortscomiques simples. Elle s’appuie
sur une figure fondatrice de la littérature yiddish, celle du schlemil(simplet mal-
chanceux), que l’on retrouve ici sousles traits de Solomon Mikhoels. Le schlemil
est un personnagequi s’efforce de trouver fortune et succèssansy parvenir, de-
meurant à jamais une sorte d’éternel paumé. Un personnagequi n’est paséloigné
de celui du Charlot de Chaplin qui inspire de façon évidenteMikhoels dansle
Bonheurjuif.[23]

Menahme-Mendel/ Mikhoels estdonc un pauméqui s’improvise marieur.
La référenceculturelle d’autant plus forte que dans la culture juive, le mariage
représentepar excellencele moyen d’assurerla pérennité du judaïsme. La tentative
de cet antihéros tourne rapidement court quand il setrompe et marie non point
un homme et une femme, maisdeux femmesensemble.

Couverture delacassetteVHSdu film «Jewishluck »d’AlexanderGranovsky, réaliséen1925

[23] S.BLUMENFELD, L’homme
qui voulait être prince. Les vies
imaginaires deMichel Waszynski,
Paris, 2006.
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Le journaliste russeKhrisanf Khersonski écrivait en 1925, dans
unecritique cinématographique,pour le journal Kino :
«Mikhoels joue le rôle deMenahme-Mendel defaçontrès théâtrale, outrée,
tandis qu’autour de lui lesautres jouent avecplus de « naturel », voire ne
jouent pasdu tout. Et c’estpour celaqu’il sedistingue du restedu film, qu’il
sort de l’écran et sembleserapprocher du spectateur quasiment commeune
créature fantastique. Il marqueet s’imprimeprofondément dansla mémoire.
(…) Le Bonheur juif, la premièreœuvrecinématographiquedu metteur en
scènedethéâtre A. M. Granovsky, estréalisé avecuneculture qui laisseloin
derrière la plupart desfilms de noscinéastes.Saméthode évoquecelle de
James-Cruze. Tout le film estporté par une seuleet mêmeidée, un regard
distanciéet réfléchi sur la viequotidienne qui estmontrée.
Le comiquesefait humour et ironie fine et mordante. Le naturalisme est
«théâtralisé »et il recèletoute unesymbolique, desimagesdeportéegénérale,
bref, il s’agitd’une véritable épopée.L’épopéeetl’ironie del’histoire decedon
quichottejuif tragicomique,Menahem-Mendel,hérosàla foisdrôle, touchant
et amer, sont transmisesau spectateurpar le biais d’un récit mélancolique.
Cet aspectdu film trouve sesracines dans lesœuvresdeCholem Aleichem et
il aétémagnifiquement mis envaleur dans lestextesdescartons queBabel a
écrits. Jusque-là,nousignorions tout l’intérêt du travail d’écriture desinter-
titres danslesfilms. LescartonsdeBabel, à la foisnarratifs etattractifs, nous
donnentpour la premièrefoisl’exemple d’unemaîtrise exceptionnelledel’écrit
aucinéma.[24]»
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[24] K. KHERSONSKI, « Comique et
comédie», Kino-journal A. R. K., n°11,
1925, pp. 27-28. V. POZNER, (dir.),
Kino judaica, l’image desjuifs deRussieet
d’union Soviétique desannées1910 aux
années1960,Toulouse, 2009.

SalomonMikhoel aucentre d’une scènedufilm «Le bonheur juif »
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En guise de conclusion, une lecture attentive
de la liste desfilms permet de faire lesquelquesconsta-
tations suivantes: lesfilms decet ensemblesont réalisés
dans trois pays; les États-Unis, la Pologne et dansune
moindre mesurel’Union soviétique.
Trois réalisateurs sedétachent largement desautres: Joseph
Seiden, JosephGreen et Edgar G. Ulmer. La majorité
desfilms chronologiquement listés appartient à la qua-
trième période, un seul fait partie de la troisième pé-
riode, Uncle Moses.
Les deux films soviétiques, tous deux muets sesituent
dansla deuxièmepériode. Trois films plus tardifs (God,
man and devil, Our children, Threedaughters)émanent
du cinéma yiddish d’aprèsguerre.

Alors que la pauvreté, l’antisémitisme et les
pogroms allaient crescendo,le cinéma yiddish apparaît
commeun moyend’évasion par excellence.
Pourtant, ce médium placé à la croiséede forces histo-
riques et culturelles convergentes,portait trop souvent
son fardeau d’images cauchemardesques.Il constitue
un témoignage sur celluloïd couvrant une période de
soixante-sept ans, depuis l’assassinatdu Tsar jusqu’à la
naissanced’Israël;période peut-être lapluscataclysmique
detoute l’histoire juive.

à l’aunedel’histoire etdelaculture duYiddishland,
scandéespar le passagedu shtetl à la ville, de la terre
ancestrale au Nouveau Monde, ce cinéma ressembleà
un adolescent face à sesaînés, que sont le théâtre et la
littérature.

Au-delà de son intrigue qui réussit à passer
l’écranavecbonheur,lefilmconstitueaussiuneénigme,
neseraitcequedanssontitremême:«LeBonheurjuif».
Car en 1925, le sort desjuifs ne s’améliorepas, loin
s’en faut, tant le projet soviétique est à l’antithèse
d’une promotion du judaïsme.Pourtant «Le Bonheur
juif » cristallise un moment précis et furtif, voire
mêmeévanescentdel’Histoiredel’Union Soviétique,
ce moment où l’on peut imaginer qu’une minorité
autrefois persécutée,puissedésormais s’épanouir.

L’énigmedu film renvoie doncauxraisonspour
lesquelles le régime qui combat la pratique religieuse,
autorise alors la production d’un film intitulé « Le
Bonheur juif » ! Une opération qui sembledavantage
liée au fait que lesJuifs sont considérésnon pascomme
un groupe religieux, mais comme une minorité à qui
l’on doit protection. à peine la production du film
terminée, la parenthèsesereferme : il n’y aura jamais
de bonheur juif et pour s’enconvaincre, il suffit de
regarderle destin desparticipants du film. Ledestin de
Granovski sedémarque de cesderniers étant donné
son exil réussi. Parcontre celui d’Isaac Babel, grand
écrivain qui signelesintertitres du film et qui mènera
une carrière de scénariste dans les années1920, sera
tragique puisque celui-ci finira assassinédans les
geôlesstaliniennes[25].
Solomon Mikhoels neconnaîtra pasun sort plus enviable,
en1948, lecomédien esttué danscequi estprobablement
un assassinatmaquillé par le KGB enaccident devoiture.
Il convient depréciserquel’intérêt du «Bonheur Juif »
se trouve aussi dans son caractère documentaire et
dansla capturequ’il opèredu mode devie juif, d’une
culture qui avait quasimentdisparu avecla révolution
etqu’on nereverrajamaisplus. Unedémarcheparailleurs
parfaitement conscientedela part desparticipants.

[25] S. BLUMENFELD, L’hommequi voulait êtreprince. Les
viesimaginairesde Michal Waszynski,Paris, 2006.
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Affiche enrussedufilm «Le bonheurjuif ».Imageextraite dulivre de
V. POZNER,(dir.), Kino judaica, l’imagedesjuifsdeRussieet d’union Soviétiquedesannées1910auxannées1960,Toulouse, 2009
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Parmi lesactivités «extra muros »[2] du person-
nel scientifique du MuséeJuif de Belgique, il en est
une qui nous tient particulièrement à cœur depuis
le lancement en 2005 du premier chantier d’été des
volontaires de l’Aktion SühnezeichenFriedensdienste.
Il s’agit de la restauration du patrimoine funéraire
ancien, et en particulier du dernier projet bayonnais[3]

que nousavonseul’occasion d’évoquer dansMuséOn
n° 2/2010.

Cette contribution proposeaulecteur dedécou-
vrir, endeuxvolets[4], quelquesaspectsencoreméconnus
du patrimoine juif européen,enparcourant lesitinéraires
desdiasporassépharadesqui ont quitté la péninsule
ibérique il y a plus de cinq cent ans. De Bayonne à
Copenhague, les épitaphes gravéesdans le minéral
nous rappellent, par bribes, ce que fut l’épopée sépha-
rade,quels furent les liens familiaux et commerciaux
desfamilles Cardozo, De Léon, Nunez, Lopez, Mendez,
Pereira,Rodriguez et tant d’autres, qui ont pu setisser
entre les communautés du sud-ouest de la France et
cellesdu nord de l’Europe[5].

Unepremièremission àBayonneaétéprogram-
méeet réaliséedanslecadredel’arrêté du gouvernement
delaCommunautéFrançaise[6]qui enjoint, entre autre,
de développer « descoopérationsavecdesinstitutions
oeuvrant dans les domaines culturel, éducatif, social,
économiqueettouristique »,étant donné la reconnaissance
et le subventionnementdenotre institution en catégorie
«B ».

[1] C’est le nom pris par la communauté de Bayonne installée
à la fin du XVIe siècledansle bourg Saint-Esprit, quartier de
Bayonne.Il s’agit enréalité du titre d’un ouvragepublié àVenise
en1589, composéd’une sériedesermonsprêchésàMantoue
parJudahMoscato, lui-même expulsédesaville nataled’Osimo
(province d’Ancône) par volonté papale.
[2] Cette mission externe a été programmée et réaliséedans le
cadre de l’arrêté du gouvernement de la Communauté Fran-
çaisedu 22/12/2006.
[3] Ph.PIERRET, «Leschantiersde restaurationdu patrimoine
funéraire juif de Belgique et de France» in MuséOn n° 2 /
2010, pp. 176-183.
[4] Le secondvolet seraprésentépar SvenBolwin, volontaire
en charge de superviser le chantier de cet été, encadrant une
douzaine devolontaires européens.
[5] Bayonne,Bordeaux, Bruxelles,Anvers, Middelbourg, Ams-
terdam,Hambourg, Glückstadt, Copenhague…
[6] Arrêté du 22/12/2006 au chapitreIII / article 6, parag.5 ;
(Moniteur Belge09-03-2007).
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Bayonne,printemps 2009.
© PhilippePierret

Hhduhi TSTvqufn
LesExilés deJuda[1]
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La genèsedu projet bayonnais remonte au printemps 2009, lorsque l’Association
cultuelle israélite, la Mairie de Bayonne et la Direction Régionale desAffaires culturelles /
Aquitaine (DRAC) nousconviait, grâceà l’intervention du Pr Gérard Nahon, à une réunion
de travail et deconcertation. Au programme: le patrimoine funéraire juif du sud-ouestde la
France[7], qui depuisunedizaine d’annéesfait l’objet d’une réflexion quant àsonétat présentet
sondevenir. Il s’ensuivit une demanded’expertisedu site qui aboutit àune coopération entre
l’Association cultuelle israélite et la Mairie de Bayonne,le MuséeJuif de Belgique, et l’Aktion
SühnezeichenFriedensdienste.

Commele soulignait le Dr StéphanGuilhem Ducléon, membredu Consistoire et chef
du projet-cimetière, «NousavonssurBayonneet sarégionun grandprojet deréhabilitation du
patrimoine funéraire juif ancien relatant l’histoire desjuifsexpulsésd’EspagneetduPortugal auXVe
siècleetvenuss’installer ou transiter dansla région, pionniers dela chocolaterieenEurope.

Enmars2009, nousavonseu l’occasionderencontrer lorsd’une premièretable rondeMon-
sieur Philippe Pierret, conservateurau MuséeJuif deBelgique, spécialisted’épigraphie funéraire et
expérimentédan la restauration desmonumentsfunéraires, enprésencedeMessieursGérard Nahon,
historien, Max Polonowski, conservateurduMuséePlanset reliefs (Ministère dela Culture), Paris,
Maître Jean-RenéEtchegaray,premieradjoint auxaffairesculturelles, Mairie deBayonne,Madame
Mangen-Payen,architecte desbâtiments de France, MadameMauriac (Drac Aquitaine), Mme
RosemarlyneChasseriau-FSJU-Chantiers Internationaux etM. Ephraïm Teitelbaum, responsable
régionaldu Fondssocialjuif unifié[8].

Aprèsréception et étude attentive del’expertise détaillée, réaliséepar Monsieur Pierret, le
consistoiredeBayonneadécidédesolliciter le concoursdecelui-ci pour la réalisation del’inventaire
épigraphiqueet numérique desstèlesdesXVIe-XVIIe etXVIIIe siècles(…). Dansun esprit deréelle
collaboration, lesrésultats decesrecherchestrouveront, à l’évidence, un aboutissementau seind’une
publication dequalité, richementillustrée...»
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Expertiseaucimetière desPortugaisetdesAvignonais, CoursdelaMarne, Bordeaux,mai2010.
Aucentre,M. Philippe Blondin entouréduDr Erik AouizérateetdeM. RolandPrivysd’Agincourt,

deM. Didier Guedjet de M. EdouardBonilla
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[7] Le Dr Erik Aouizérate, président du Consistoire deBordeauxferalui aussiappelànosservicesd’expertise
dans le cadre de la restauration du cimetières des«Avignonais », de la rue Sauteyron et du cimetière du
Cours de la Marne. Un déplacementfamilial de Monsieur Philippe Blondin dansla région en mai 2010
fut l’occasion devisiter ensacompagnie lesdeuxsiteset derencontrer les responsablesdela communauté
israélite deBordeaux.
[8] L’initiative de cette première rencontre revient à Mme Caroline Bentolila - Consistoire Israélite de
Bayonne, MM. GeorgesDalmeyda - Président del’Association Culturelle Israélite de Bayonne,M. Jean-
Michel Soulem-Présidentdu Consistoire Israélite deBayonne,-M. StéphanGuilhem-Ducléon - Vice-
Présidentdu Consistoire Israélite deBayonne, responsabledescimetières.
[9] La partie XXe sièclen’estpascomptabilisée ici.
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Résumédel’expertise

Aprèslavisite sommaireducimetière le25/03/09, encompagniedesresponsablescommu-
nautaires,et desdifférentsscientifiquesdont Gérard Nahon et Max Polonowski, nousnoussommes
rendusle jour suivant sur le terrain situé sur leshauteursdeSaint Esprit, quartier deSaint-Etienne
pour effectuer une étude approfondie, un examengénéraldu site, comprenant un dénombrement
desmonuments, et aussiune estimation de l’état de dégradation desmonuments.

L’ensemble du terrain setrouvait alors souillé de boîtes de conserves,de tessonsde bou-
teilles, d’objets enplastique, deferraille diverseet demorceauxdebois. On remarquad’embléeque
le terrain était déformé par les inondations récurrentesqui déplacèrentd’importantes couléesde
terre, recouvrant aujourd’hui partiellement lesdalles.

L’état généraldesmonuments anciens(en particulier celui desdallesdesXVIIe et XVIIIe
siècles)estcritique ! Le minéral sedélite, un effritement superficiel seproduit, et la silice enchâssée
dansla pierre calcaire finit par faire éclater la dalle. Depuis l’allée du grand portail d’entrée, on
compte 80 allées,avecune moyennede 50 stèlespar allée. Ce qui donnerait un total approximatif
de4000 monuments[9].

Imagesatellite extraite deGoogleEarth. Parcellesdu cimetière Israélite (Saint-Esprit, Bayonne)
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[10] Gérard Nahon, spécialiste des commu-
nautés juives du sud-ouest, nous invite à
publier les résultats de la première phasede
l’inventaire dansla RevuedesÉtudesjuives.

Leprojet d’inventaire ducimetière
israélite deSaint-Esprit-lez-Bayonne,
printemps2010

Nous disposonsaujourd’hui d’un outil non
négligeable, àsavoir unebasededonnéesinformatisées,
assortiesdesclichés photographiques dequalité pro-
fessionnelle. Celaétant, dansl’état actuel deschoses,par
manquedetemps et demoyensfinanciers, il ne nous
estpaspossibled’exploiter cettebasededonnées,ni de
présenter les résultats détaillés de cestrois mois de
travaux d’inventaire. Cette étude, que nous comp-
tons finaliser et publier[10] dansle courant del’année
2012, traitera de la première phased’inventaire et sera
poursuivie aprèsl’accomplissement deschantiers ASF-
MJB destrois prochaines années.

Si nous ne pouvons que déplorer vivement
ce constat, nous ne souhaitons en rien thésauriser
l’information maisaucontraire la mettre àdisposition
d’un (ou d’une) chercheurdansle cadred’une étude
universitaire. En effet, l’encodagede toutes lesépitaphes
sur support informatique permetaujourd’hui àcelui
ou celle qui le souhaite de se pencher de manière
systématiqueet scientifique sur lesaspectsépigraphiques,
onomastiques,symboliques, généalogiquesetartistiques
de cette mémoire de pierre.
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Mlle GinavanHoof, Bayonne,mars2010

Comme suite à notre rapport d’expertisedu 26/03/2009, il
avait été convenu, de commun accord avec la communauté
israélite deBayonnede:

- procéder audégagementsystématique desterres recouvrant
lesdalles funéraires

- prendre un cliché de chacunedesdalles funéraires

- retranscrire lesinscriptions obituaires et épitaphes

- encodercesinformations auseind’une basededonnées

Après une rapide reconnaissance des lieux, il s’est
avéréque le site setrouvait aumois demars2010 dans l’état
pristin décrit dans le rapport d’expertise de mars2009. Le
site n’apaséténettoyé ; lesterresrecouvrant partiellement les
dalles funéraires n’ont pasété dégagées.

Il adonc étéprioritaire derepenserle projet d’inven-
taire, deconcert avecla photographe, et derevoir lesrésultats
prévisionnels à la baisseétant donné la quantité de terre
à dégageravant d’avoir accèsaux champs épigraphiques
complets. De toute évidence, l’inventaire serait réaliséen
deuxàtroisphasescorrespondant àdeuxou troischantiers
d’été de volontaires européens,de type ASF ou autres.
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Méthode detravail

Nous avons démarré les travaux dans la partie
ancienne située le long de l’avenue Louis Defoix, côté
droit, correspondant au croisement de l’avenue du Gi-
ratoire de Hargous, là où un monument artificiel a été
érigéen1985 enmémoire despersonnesinhumées dans
les premièresalléesdu cimetière, partie disparue sousle
bitume pour l’élargissement de la chaussée.

Progressantselon une chronologie toute relati-
ve,nousavonssuivi lesallées[11] enserpentant degauche
à droite, nous dirigeant vers l’entrée du cimetière. Les
plus anciennesdalles, datant des XVIIe et XVIIIe siè-
cles[12], sesituent prèsdu point dedépart del’inventaire.

Fait notable, on trouve aussi dans les premières allées
lesdalles funéraires desannées1654 à1685, provenant
probablementde la propriété du Marquisat et d’un site
antérieur étant donné les trente annéesqui séparent
l’ouverture du dernier cimetière.

Nettoyage général et sondage

Le site, danssapartie ancienne, souillé dedé-
tritus en tout genreaétéentièrement ratissépour des
raisons de sécurité. Pasmoins de cinq sacspoubelles
d’une contenance de 60 litres chacun ont été éva-
cuésdu site. Pour cequi concerne lescailloux, blocs
de pierre, morceaux de bêton, coulées de ciment et
autresbriquaillons, on peut estimer la quantité réunie
à trois mètre cubes. Ces gravasont été regroupés et
déposéstemporairement dans le coin gauche du ci-
metière, à proximité du palmier. L’épierragedu ter-
rain a été réalisé après sondagedesdifférents espaces
« vierges » à l’aide de fers à bêton et d’une barre à
mine, sur une profondeur d’environ 10 à 20 cm. Un
tri préliminaire desmorceaux«orphelins »retrouvés
lors du sondage a permis de reconstituer quelques
dalles.

[11] Rapidement, lesalléesrectilignessont interrompues, pertur-
bant le numérotage desmonuments. En effet, les enfants, ne
disposentquededallesde petitestaillesqui sontajoutées,par-ci
par-là, entre deuxallées.
[12] L’estimation globale du site depuis l’allée du grand portail
d’entrée, compte 80 allées,avecune moyennede50 à60 stèles
par allée. Ce qui donnerait un total approximatif de 4000 à
4800 monuments.

Dégagement desterres

Laquantité desterresàdégagerpour lespremières
alléesfut impressionnanteet inattendue. Certainesdalles
étaient couvertespar endroit de 15 à 20 cm de terre, ce
qui représenteun contenu de trois brouettes par dalle.
Cette quantité de terre ne peut provenir que desallées
supprimées par les travaux de voirie. Ces terres excé-
dentaires, déplacéespar des engins de levage, ont ma-
nifestement occasionnépar endroit desfractures nettes
et précises de dalles (la largeur desessieuxest aisément
repérablesur lesphotographies d’inventaire).

Les terres dégagéesont été déposéesen tas ré-
guliers au chevet des dalles de la première allée, contre
le mur d’enceinte en bêton qui longe la rue Louis De-
foix. Très vite, une dune s’est formée le long du mur
d’enceinte. Elle atteindra 1 m dehauteur sur 1,50 m de
largeur sur toute la largueur du mur d’enceinte.

Mlle Ginavan Hoof, Bayonne,avril 2010
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Digitalisation

Ce travail a été réalisépar Mademoiselle Gina
vanHoof, photographeprofessionnelle,qui aconstitué
une basede données des 1046 dalles funéraires inven-
toriées. Certains clichés sont doubles pour desraisons
deluminosité. Le choix dene pashumidifier lesmonu-
ments aété retenu par la photographe qui s’estefforcée
de travailler en fonction de la meilleure orientation lu-
mineuse.

Lesrésultats sont satisfaisants malgré la grande
disparité des champs épigraphiques, qui n’ont pas le
mêmeaspect,selon la durée de leur séjour, prolongé ou
non dans la terre. Les gravures desépitaphes sont de
qualité diversescomme le souligne les clichés. On re-
marque que les pierres recouvertes de terre présentent,
commeàl’origine, un aspectblanchâtre provoqué cette
fois par l’acidité dela terre contenant la dégradation des
dépôts végétaux successifs. La lecture desépitaphes est
facilitée par l’agrandissementdu scan,étant donné que
la résolution moyenne d’un scanest de 1 mégaoctet.
La qualité desscansa ainsi facilité le déchiffrement et
l’encodagedesépitaphes, enparticulier cellesgravéesen
hébreudont la prise denote avait poséquelquesproblè-
mesdelecture.

Inventaire numérique2010
© Ginavan Hoof
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Inventaire numérique2011
© Emilie Bruneaux
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Il aaussiétéeffectuédenombreux clichés du site danssonpristin état, soit avant le début
destravaux, ensuite, durant les travaux de dégagementet aprèsnettoyage final[13]. Ceci afin de
montrer, par exemple, l’ampleur desdégâtscauséslors destravaux de voirie, ou lors de la pose
de panneauxpublicitaires avecpilier de bêton empiétant sur lesdallesfunéraires, ainsi que l’état
déplorable desdalles provenant desalléesamputéespar la voirie et empilées sansentretoises de
bois, le long du muret de retenue.La plupart de cesdalles translatéessesont briséesen deux lors
de leur dépose.

Matériaux

Il ne semble pasy avoir d’autres matériaux que la pierre extraite dans les carrières de
Bidache. Appeléecommunément « la tigne », il s’agit d’un calcaire siliceux[14], compact à grain
fin, apprécié pour sadureté et sarésistanceà l’usure. La pierre de Bidache fait partie descalca-
rénites. Elle a commencé saformation il y a plus de cent millions d’annéesà partir du sable
constituant le fond d’un océan. Lors de la formation desPyrénées,surgirent cesfonds marins
calcaires,incluant desespècesanimales(coquillages,vers),qui seretrouvent fossilisésdansla pierre.
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Début destravauxduchantier d’été ASF-MJB,Bayonne,juillet 2011.
© PhilippePierret
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Une autre caractéristique de cette pierre est de contenir
des inclusions de silex noir, la « tigne », redoutée des
tailleurs depierre pour seséclatset lesdommagescausés
à leurs outils. De couleur grise, parfois blanche, elle se
présente sous forme de strates que les ouvriers carriers
exploitaient àciel ouvert[15]. C’est la tigne qui estrespon-
sableàBayonnedel’éclatement denombre dedallesâgées
de plus de deux cent ans.

Typologie[16]

La partie ancienne du cimetière de Saint-
Étienne ne connaît que deux types de monuments : la
pierre plate et le monument pyramidal, fait de deux
dalles juxtaposées à angle aigu, comme le souligne
Henry Léon[17].

[13] Cesphotos ne sont pasincluses dansle CD-Rom remis aux
autorités consistoriales.
[14] Cf. Annale desmines sur la région de Bayonne et sestrois
montagnes.
[15] Nous avonstrouvé cesprécisions dansl’article publié par le
site del’office du tourisme deBayonneet dont nous ignorons
l’auteur. http://www.tourisme-pays-de-bidache.com/pierre/ca-
ractéristiques
[16] Pour desraisonsbudgétaires, les résultats issusd’une statis-
tique détaillée del’inventaire nesont pascommuniqués dansle
présentrapport et feront l’objet d’une sériedepublication.
[17] H. LEON, HistoiredesJuifsdeBayonne,Paris,1893, (nouvelle
édition deJ.-Ph.SEGOT, Biarritz, 1987), p. 209.
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Fin destravauxduchantier d’été ASF-MJB,Bayonne,juillet 2011.
© PhilippePierret
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épigraphie

Étant donné le nombre dechampsépigraphiquesà
nettoyer et àdéchiffrer, la prisedenotesa duréenviron huit
jours. La plupart deschampsépigraphiques sur lesquelsfi-
guraient desépitaphes en hébreu et dont la lecture était
peuaiséeont étéphotographiées endétails et engrosplan,
préalablementhumidifiéespour enfaireressortir la gravure.
Cette technique nousapermis dedéchiffrer pratiquement
toutes les épitaphes hébraïques en dépit desgraphies très
diverseset dequalité très inégaledela gravure. Letravail de
gravureestpar endroit trèsaléatoire et saqualité varie d’un
siècleà l’autre. On perçoit bien entendu différents styles
de lapicides, tant pour les textes espagnolsqu’hébraïques.
Lesparties sommitales desdalles nouslivrent desépitaphes
très courtes, utilisant de surcroît nombre d’abréviations.
Quelques dalles de la première allée présentent destextes
disposéstête-bêchepour distinguer le français de l’hébreu
mais aussipour signaler la présencede deux inhumations.

Donnéeslinguistiques

Une classification temporaire répartit lesépitaphes
commesuit :

- épitaphes hébraïques, espagnoleset portugaises (les mois
du calendrier permettent defaire cette différence)

- épitaphesillisibles (érosion du champépigraphique, qua-
lité médiocre de la gravure)

- épitaphespartiellement lisibles

-La pierreplate

Il s’agit d’une simple dalle de pierre poséeà plat
de niveau avecle sol, de coutume séfaradeou plus géné-
ralement méridionale[18]. La dalle poséeà plat représente
l’écrasantemajorité desmonuments de lapartie ancienne.

-Lesdalles juxtaposées

Sur les 1046 premières dalles inventoriées, on ne
relève que deux monuments àangle aigu, destinés aux sé-
pultures de personnalitésreligieuses,(rabbins, chantre…).
Cesmonuments bien qu’en mauvais état, conservent des
épitaphesbilingues hébreu-français encorelisibles.
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© Ginavan Hoof

[18] Imposéepar l’Islam au IXe siècle, par le décret de
Mustawakkil, pour les différencier desmusulmanes.
Ce dernier estimant que les pierres dresséesdesJuifs
et desChrétiens étaient trop ostentatoires. S.W. BA-
RON, Histoired’Israël. Viesocialeet religieuse,t. III, Pa-
ris, 1960, pp. 163-164.
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Fichetypedel’inventaire
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Particularité graphique: lesrosheitevoth[19]

Littéralement « têtes de mot » ou initiales, il
s’agit de l’abréviation d’un nom, d’un titre, d’un mot
ou groupe de mot. Ainsi les abréviations « pé noun »,
pour «poh nikvar », sont remplacéesà Bayonnepar les
trois lettres S A D pour «Sepultura de(l) … »; F° pour
fallecio, « il est mort …» ; AO pour anno ; ABM pour
Abraham ; RPEL pour Raphaël, ABDO pour abenturado,
RSpour rosh,premier jour du mois, Rsspour Rodrigues,
Hss pour Henriques, MESTA pour Mesquita, 8BRE pour
octobre, 9BRE pour novembre, SALEAV, seasualma li-
gadaenatadero delasvidas.

Donnéesonomastiques
De Abila à Vaz, ce sont plus de cent vingt

patronymes qui sont représentés.Ce nombre exclut
les variantes orthographiques telles qu’Abila, Avila,
Carballa, Carballo, Carvallo, Carvalho ; Cardos,
Cardoso, Cardosa,Cardozo, Cuella, Cuello, etc.

Parmi les dix noms de familles les plus usités,
on relève lesnoms de:
Lopes(79 occurrences),Gomes(69 occurrences),Mendes
(50 occurrences), Nunes (47 occurrences), Rodrigues
(46 occurrences), Alvares (25 occurrences), Fernandes
(25 occurrences), Vaz (23 occurrences), Pereira (20
occurrences), Cardoso (17 occurrences).

Les prénoms masculins les plus usités sont :
Abraham(82 occurrences),Jacob(78 occurrences), Isaac
(69 occurrences), Moïse (45 occurrences), Ezéchias(46
occurrences).Viennent ensuite, parordre alphabétique :
Aniel, Baruch,Benjamin, Betzalel,Daniel, David, Elie,
Gabriel, Haïm, Israël, Jesurun,Judah,Lévi, Mardochée,
Menahem, Raphaël, Salomon,Tobie.

Les prénoms féminins les plus usités sont :
Rachel (117 occurrences), Sarah (99 occurrences),
Esther (94 occurrences), Rébecca(51 occurrences).
Viennent ensuite,Abigaïl, Deborah, Hannah, Judith,
Léa,Myriam, Noémie, Reina.

Les données obituaires et généalogiques re-
présentent un intérêt indéniable pour la recherche
historique, linguistique et sociologique. Encodées
dansune basede donnéesinformatiques, cesdonnées
peuvent ensuite faire l’objet d’étudeshistoriques, socio-
logiques, linguistiques, onomastiqueset généalogiques.

Les gravures sont variées et témoignent du
travail de plusieurs lapicides. Elles sont en général
assezprofondes et résistent bien au décapage.Lelettrage
estd’une taille moyennede 3,5 cm.

[19] Cf. F. G. HÜTTENMEISTER, AHG, Abkkürzungsver-
zeichnishebräischerGrabinschriften,
Nimleh iSb Subqmb Mi ruq iku Sub iS iw j r rqu j ,
Francfort, 1996; et G. NAHON, Inscriptions hébraïqueset
juives deFrancemédiévale,Paris, 1986.

-épitapheslisibles

-épitaphes non identifiées (bribes de texte, sansnom et
prénom), celaconcerne120 dalles. La plupart de celles-
ci disposentd’un prénom maispasdenom de famille.

Il resteune catégoriedepierre tombale, soit 91
pierresne comportant aucun texte, si cen’estune lettre
ou un sigle.Dèslors on peut s’interroger sur la fonction
de cespierres. S’agit-il d’une sépulture d’enfant mort-
né ?Nous pensonsplutôt qu’il s’agit d’un marquagedu
terrain qui serviradesépulture.

La littérature de l’épitaphier concernant les
mille premièresdallesfunéraires estrelativement simple,
composée en grande majorité des données obituaires
classiques.L’hébreuestlargement minoritaire (moins de
0, 5%, soit 61 épitaphes recenséesdont 14 rédigéesen
hébreu unilingue et 47 épitaphesbilingues en hébreu-
espagnol) mais mérite certainement une étude socio-
linguistique dans la diachronie. Les épitaphes sont de
longueur et de qualité littéraire inégales.Lesépitaphes
lesplus élaboréesétant destinéesaux personnalités com-
munautaires, elles font appel ànombre de versetsbibli-
ques.Les textes lesplus simples renvoient aux données
obituaires équivalentes en Espagnol.
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Bayonne,juillet 2011. © PhilippePierret



Lechantierd’étédeBayonne,juillet 2011.
Un partenariat entre l’Associationcultuelle
israélite deBayonne,laMairie deBayonne,
l’Aktion SühnezeichenFriedensdiensteet le
MuséeJuifdeBelgique(MJB).

Du premier auquinzejuillet, douzevolontaires
de l’Aktion SühnezeichenFriedensdienste(ASF), recrutés
via Berlin par SvenBolwin, volontaire résidantpour un
an au MJB, sousla direction scientifique de Philippe
Pierret et Olivier Hottois, ont étéfamiliarisésauxtech-
niquesd’inventaire d’un cimetière juif ancien.

Originaires d’Allemagne, deBelgique, deFrance,
de Biélorussie mais aussidesÉtats-Unis d’Amérique et
de l’Azerbaïdjan, lesjeunesvolontaires réunis sousl’égide
de l’ASF, âgésentre 18 et 27 ans,sesont attelés au déga-
gementdeprèsde500 dallesdesXVIIe et XVIIIe siècles.

Lestravauxqui ont débutéledimanche2 juillet
et ont pris fin le 14 juillet, ont consistéàpoursuivre les
travaux entamésau printemps 2010 lors de la première
phasede l’inventaire. Soit dégagerles dalles recouvertes
d’une épaissecouche de terre et de dépôt saisonnier à
l’aide depelleset de brouettes.

Un brossagedélicat deschampsépigraphiques a
permis, in fine, deprendrenotede484épitaphesgravées
en espagnol, portugais et hébreu. Les travaux ont été
ponctuésd’activités pédagogiquesconcernant l’histoire,
la culture et les coutumes descommunautés juives du
PaysBasque.Pour quelle personnalité communautaire,
et à quelle époque, fait on graver une élégie hébraïque
particulière? Comment sefait-il que la symbolique soit
si peu présenteaux XVIIe et XVIIIe siècles? Pourquoi
l’architecture descimetières sépharadesdiffère-t-elle des
cimetière ashkénazes?Toutescesinterrogations ont fait
l’objet d’ateliersetdecoursd’initiation àl’hébreu(com-
ment lire lesnoms, datesdu calendrier selon le comput
biblique) sur le site, de manière à élargir le champ de
vision desconnaissancesdesvolontaires.

MUSÉON

Art etsymbolique

L’architectureet l’art sont le reflet de
la sobriété « religieuse » souhaitée dans le
judaïsme. Il s’agit d’une communautétradi-
tionnelle, respectant l’usage d’une inhuma-
tion par dalle.

Aucun signe de référence aux Lévi
(aiguière) ni aux Cohen (mains de béné-
dictions) dans cette première partie. On
trouve par contre de délicates représenta-
tion de gerbes(lulav ?) palmes, rameaux,
livres, couronne de la Torah, et autressym-
boles non élucidés.

Une séried’activités culturelles complémentai-
resont été organiséestant par la communauté israélite
quepar la Mairie deBayonne.Parmi celles-ciune visite
guidéedelaVille deBayonneavecun guideanglophone
professionnel, retraçant l’inscription desfamilles juives
installées dans la PaysBasquedèsla fin du XVIe siècle ;

162

Bayonne,juillet2011. © Albert Aniel
Au XVIIIe siècleleschampsépigraphiquessont

sobrement rehaussésde cartouches, rappelant le liserai
desreliures en cuir deslivres de prières (siddourim). Des
détails énigmatiques, esthétiques ou dessignesdiacri-
tiques : lamedgéant, lettre E dansla lettre D, lettre M
à l’envers, lettre F à l’envers, lettre E collant la lettre V,
idem avecla lettre A, accoladehorizontale en guise de
trait final. Fantaisiesd’écriture, la dalle de SaraNunes
Dalmeyda contient une gravure frustre représentant
à nos yeux la lettre « lamed », traversant l’épitaphe de
haut en bas.Le graveur a semble-t-il joué avecla veine
minérale plutôt que de lisser la surfacedu champ épi-
graphique, opération trop coûteuse. Peut-être s’agit-il
dela premièrelettre del’acronyme lifrat katan, du petit
comput ?

Au terme de cette première phased’inventaire,
ce sont mille quarante six dalles qui ont été dégagées,
nettoyées, photographiées et annotées. Les épitaphes
ont été encodéesdans une basede données informati-
que de type File Maker Pro, assortiesdesphotographies
professionnelles.
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prochaines années.Notons que les travaux du chantier
derestaurationont fait l’objet cetteannéedetrois articles
de presses,d’une émission de radio et d’un reportage
de la télévision FR3 : PaysBasque.La Communauté
Israélite, représentéeparMmeCaroline Bentolila, MM.
StéphaneGuilhem-Ducléon, GeorgesDalmeyda,etM. le
rabbin JosephOhayon, a convié les volontaires à l’office
du shabbat du vendredi soir, qui s’estclôturé par un
repascasherfestif ausein du complexe synagogal.

Avant de passerla plume à SvenBolwin, vo-
lontaire ASF de cette année, qu’il nous soit permis
de remercier ici, tous lesintervenants, - cequi relève
pratiquement de la gageure-, de cechantier sansqui
ceprojet patrimonial n’aurait pu voir le jour. Mmes
et MM. les représentants de l’association cultuelle
israélite, Me Jean-Michel Soulem, Caroline Bentolila,
le Dr Guilhem Ducléon, GeorgesDalmeyda,Patrick
Dacharry, Lucienne Benoliel ; les diffférents ser-
vices de la Mairie de Bayonne, le Dr JeanGrenet,
Me Jean-RenéEtchegarray, Mmes Marie-Christine
Rivière, Evelyne Baccardatz, Marie Hélène Chabot
Nadin, Mlles Amandine Chaput, Gina van Hoof,
Nicole Rodrigues-Ely, Monsieur et Madame Patrick
Planche, Annick Soulem, Monsieur et Madame G.
Pierret-Posso,M. Pierre Bousquet, M. Albert Aniel
et bien entendu tous les membresde l’équipe de vo-
lontaires2011, Isabelle,Andrea,Nina, Daniel, Florian,
Sven(Allemagne), Tatiana, (Biélorrusie), Rashadet
Mansour (Azerbaïdjan), Zachary (États-Unis d’Améri-
que), Marine (France).

Georges Dalmeyda nous a guidé dans le quartier Saint-
Esprit, autrefoisquartier de la ville réservéàl’habitat juif ;
et enfin la découvertede la région et dessiteshistoriques
du judaïsme du PaysBasque (Peyrehorade, La Bastide
Clairence, Bidache) en compagniedu Dr StéphanGuil-
hem-Ducléon, membre du Consistoire et reponsablede
la hevrakadisha,sainteconfrérie desderniers devoirs.

Cesdifférentes rencontres culturelles et pédago-
giquesnousont permis d’approfondir nombre d’aspects
du judaïsme issu de la péninsule ibérique depuis les ex-
pulsions d’Espagne(1492) et du Portugal (1497), de
leur conséquenceset influences démographiques dont
les effets seferont ressentir de Bayonne à Copenhague,
enpassantpar lesdiasporasmarranesde Bordeaux, d’An-
vers,d’Amsterdam, d’Hambourg et de Glückstadt.

Enfin, lesautorités de la Ville de Bayonneont
accueilli et remerciéofficiellement le groupe de volon-
taires lors d’un vin d’honneur qui s’esttenu à la Mai-
rie de Bayonne. Ce fut l’occasion pour Me Jean-René
Etchegaray,adjoint au Maire, d’exprimer son désir de
réitérer cette action patrimoniale durant lesdeux
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Articleextrait deL’Arche, été2011

Entrée du cimetière deLaBastide-Clairence.
«Maisondesvivantsde laCommunauté lesExilées deJuda,

LaBastide-ClairenceXVIIe - XVIIIe siècle», juillet 2011
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CimetièredePeyrehorade,XVIIe - XVIIIe siècles,juillet 2011.
© PhilippePierret
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FromCommonHistory to Bayonne
Aktion SühnezeichenFriedensdienste

summercamps

SvenChristian Bolwin
VolontaireASF,2010-2011

Last year there wasan article about the series
of summer campsthat wereaccomplished by the Jewish
Museumof Belgium (MJB) in cooperationwith Action
Reconciliation Service for Peace,in German, Aktion
SühnezeichenFriedensdienste (ASF) over the course of
the past years.It gavea brief outline about the history
of ASF and the general tasks that have to be managed
in order to organize such a summer camp. Of course
asalready indicated at the very end of last year’sarti-
cle, the tradition of summercampsalsocontinued this
year– according to the principle anewvolunteer, anew
summer camp. And asthis is the caseI would also like
to stepinto the foot prints of former volunteersat the
MJB and take a closer look at the history of ASF sum-
mer campsand its organization, from a personalpoint
of view.
For a long time I cogitated about what language
– French or English – I should write this article. Of
course, French hasbeen the languageof my voluntary
yearin Brusselsbut English usedto bethe principal lan-
guageof the summer camp and it also conforms more
to the international character and idea of ASF summer
camps.Becauseofthis I decided to composethis formal
report in English.
The first time that I heardabout the summer campsof
the MJB wasevenbefore I cameto the museum itself
in September2010. In fact I could already read about
it in previousproject reports of my forerunner volun-
teers.From the first moment on I totally liked the idea
of having an own project during my voluntary yearin
Brussels,soI wasvery excited.

[1] Ph. PIERRET, Leschantiersderestaurationdu patrimoine fu-
néraire juif deBelgiqueetdeFrance,dansMuséOn, n° 2, 2010,
pp. 176 – 183.
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AShort glanceback

Including extractsfrom an Interview with Her-
mann Dietrich (long-time memberof ASF and former
board memberof ASZ), who visited the summercampin
Créhangein 2010.

Historically, the serviceform of summer campshasits
origin in the traditions of the EastGerman ASFcalled
Aktion Sühnezeichen.When the Berlin wall waserected
in 1961 and with that the German separation wasce-
mented, also1958 founded ASFhad to split up.
Although it wasin the interest of ASZ to bepart of the
one-year long servicesthat wereestablished in the first
three yearsof ASF’s existence, the foreign ministry of
the German Democratic Republic didn’t approve that
idea; the people werenot given the right to leavethe
country. In EastBerlin, it occurredto the peopleto or-
ganizeshort summercampswith durationsof two weeks
asopposedto the oneyearservices.Theparticipants had
to turn down their holidays becauseatthat time people
only had two or three weeksof holidays.
Thefirst summercampsin the GDR took placein Mag-Mag-Mag-
deburg. In severalcamps, churches were reconstructed. In severalcamps, churches were reconstructed
that weredestroyedduring the SecondWorld War.
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« Reconciliation East » wasconsiderably made up out
of young people alsothe supervisor wereyoung, and all
had aconnection to either the Protestant or the Cath-
olic Church. When more and more people wanted to
do a short term serviceabroad, « reconciliation » tried
to find accessto the people via the catholic churches
of East European countries. The contact personswere
Polish bishops, also a certain Karol Wojtyla, who then
later becamepope and furthermore people from Polish
intelligence clubs at universities. Another significant
contribution wasbrought by the editorsof the «Tugot-
nik Journal »,acatholic weekjournal, that pavedASZ’s
wayin thebroadpublic bymentioning their workswith
apicture in the press.
In themeantime, thestatestarted to keepaneyeon ASZ
and was interested in the things they did abroad. Al-
though ASZ’sprimary goalwasreconciliation, the state
demandedfor itself that this conciliation had already
taken place becauseof the peacecontract of Zgorzelec
from 1951, which determined the peacefrontier along
the Neisseand Oder. In their eyes,that madethe work
of ASZ superfluous.While that wasabig reversefor the
work of ASZ, they could actually continue their work
officially only on the territory of the GDR for sever-
al years.Nevertheless,ASZ tried to continue its work
abroad by sending the volunteers separately, as tour-
ists, to the servicecountries. Beyond the border, they
met again and started their work in Polish memorials,
though without anyworking permissions.
Later, with a consolidation of the GDR policy, it be-
came possible again to travel abroad more easily. The
state didn’t bother ASZ that much anymore; however,
they werestill there to establish apresenceof being un-
der constant surveillance.

In general, there were about 25 summer camps
in the GDR createdthroughout the yearand ASZ had
400 – 600 participants (comparedto 300 in 2010).

With the reunification also ASZ (East Germany) and
ASF (West Germany) reunified and kept going with
both typesof programs– the longer lasting services(like
the one I amcurrently participating in at the museum)
and the summer camps.
Of course,much haschangedto the conditions at those
early stages.Participants canmoveto their servicecoun-
tries easier and the state’s constant surveillance is no
longer regulated.

1st step: Removingof thesedimentlayers

ASFvolunteers during the reconstruction of the synagogue
in Villeurbannein 1963

Florian Henz, teamleaderASF



The2011 SummerCampin Bayonne- Organization

Yet without the enthusiasmof someonelike Dr Philippe Pierret, cura-
tor, those summer campsare not possible. Soprior to my arrival, there were
alreadyahandful of proposedideas.Theprincipal ideawasto goto Bayonneto
organize a summer camp on the biggest Sephardic cemetery in France and to
continue Philippe’s work that healreadystarted in spring 2010, while hestayed
there for threemonths, with the help of aprofessionalphotographer.

Sometime had passedby asI started my work in the MJB under the
supervisionof ZahavaSeewaldthatisparticularly dedicatedto the digitalization
of the archivesand collections. In December,however,I first tried to contact
the ASFoffice in Berlin becauseIwascurious to know to what extent they were
informed about the museum’splannings. Surprisingly, they weren’t informed
at all, asthey thought that Philippe Pierret’sSabbaticalwould makeasummer
campimpossible this year.After prior discussionswedecided to havethe sum-
mer campfrom July 1st to July 15th.

Themost urgent tasksthat had to becompleted werethe organization
of accommodations,the transport of the scientific and organizational teamto
Bayonne,but alsothe local transport. Thanksto Philippe Pierret closecontacts
to the municipality and the Jewishcommunity of Bayonne- that hehadestab-
lished since working there - this waseasierthan expectedfor me. The city of
Bayonne took over the organization of accommodations and the local trans-
port. They had a specific interest asthey werebearing the French label “Ville
d’art et histoire” (“City of Art andHistory”) just sincethebeginningof 2010.

MUSÉON
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One of the next stepson the road to the Summer Camp 2011 wasthe
ASFsummer camppreparation seminar in Görlitz in March. This wasa seminar
where all socalled teamer of the summer camps(there are27 ASF summer camps
this year)met in order to maintain ashort formation about everythingconcerning
the summer camps.Someof the topics of interest included psychologyof groups,
finance and accounting of asummercamp, public relations, security measuresand
much more. With this seminar, ASF ensuresthe camps’quality with regardsto
content and organization. In fact it washere that I met my co-teamer Marine
Caron, aFrenchwoman,who is working in the ASFoffice in Berlin. Shewasdesig-
natedasaco-teamerby ASFin order to ensuregoodcommunication betweenme,
the Museum, andASF. Thenext step wasthe creation of adescription of our sum-
mer camp. This wasnecessarysothat interested people could inform themselves
about our ASFsummercampon the ASFonline application form.

In the beginning of May, the application tools wereavailableon the in-
ternet platform andpeoplecould apply for summercamps,including ours in Bay-
onne. Next Marine and I had to get in contact with the participants and inform
them aboutthe mostdifferent things: in order to do that wewrote aletter contain-
ing an itinerary with information about things suchas:the accommodation,what
they should bring, vaccinations and insurance, provide directions to the placeof
the summer camp and so one. And nothing must not be forgotten; simply the
burden of responsibility. Additionally we createda Facebookgroup to which we
invited all participants. The Facebookgroup helped participants to poserequest
more easily. It alsoallowed us to upload somepictures to give participants an idea
about the upcoming work and the participants themselvesto get to know onean-
other closely, evenbefore the summer camp had just started.
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Panoramaviewof thecemeteryafter thework

Panoramaviewof thecemeterybefore thework
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Beginning of the SummerCamp

In the evening wearrived in Bayonne. Wemet
with the participantsand our responsiblecontact person
from the City – EvelyneBacardatz– who handed the
minibuses over to us and brought us to our accommo-
dations that werelittle holiday apartments.
In our group we had a greatmix of the most different
typesof people. Therewerenot only participants from
six countries (i.e. Azerbaijan, Belarus, Unites Statesof
America) but our group could alsofeatureparticipants
from all of the three Abrahamic religions – which was
actually for the first time the casein eight yearsof sum-
mer campsby the MJB.
AsI alreadymentioned, the Jewishcemeteryof Bayonne
is the biggest Sephardic cemetery in France. The oldest
tombstonesdateback to 1654 and there areanestimat-
ed 5000 tombstones on the cemetery. When Philippe
Pierret wasthere for the first time in spring 2010, he
started with stonesfrom the 17th and 18th century. At
the end of his work, he hadrestored1046 tombstones.
So we continued the work with tombstones from the
18th century. The main task at first wasto dig out the
tombstones that were partly covered by huge layers of
sediment, sometimesasthick as20 cm. Of coursesuch
layersof sediment– distributed overhundredsof tomb-
stones– equalled to a huge material dug out and so we
had to carry all of the debris with wheelbarrowsto the
sidesof the cemetery, which in return created massive
mounds of debris.

As that wasdone, our greatestconcern wasfin-
ding the balancebetweenwork and free time and the
organization of cultural activities. SoI onceagaingot in
touch with themunicipality andtheJewishcommunity.
Of coursealso Philippe Pierret, whoseancestorsorigi-
nally camefrom that region, and finally eventhe parti-
cipants themselvesbrought up somegreat ideas.Finally,
the day had arrived where the participants departed to
experiencethe unique adventuresthat the program had
to offer.

Apart from Philippe Pierret and me, the mu-
seum’sscientific advisor Olivier Hottois camewith us
to Bayonne.Although I havenot mentioned him yet,
with all of his experiencehe had beena great help for
mewhile I wasworking on that project, especiallysince
I could not alwaystalk to Philippe Pierret, him beingin
his sabbatical year.
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3rd step: numbering of thetombstones

2nd step: final cleaningof the tombstones.
Marine Caron, teamleaderASF
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When that first, rough work wasdone, wewereabout to cleanWhen that first, rough work wasdone, wewereabout to clean
the tombstones more thoroughly. Brooms and brusheswerenow our
primary working tools. This – it maysoundstrange– wasactually the
morecomplicated part of the work, aswehadto godown on our knees
for it, somedust often easily recoveredthe tombstones and progress
in generalwasn’tthat big at that stage.Also wehad to clear the really
small gapsbetween the tombstones. Thosegapsweresosmall that one
couldn’t usethe big shovelsanymore but instead had to useapick and
little hand shovels.

In a third phasewecould finally number the tombstones,so
that Philippe would beableto usethe photographsof the tombstones
for his researches.At the very end, 484 tombstones passedthrough the
processand could be cleaned for researchand we contributed some
great effort to the maintenanceof the cultural heritage of that par-
ticular Jewishcommunity. One so called alley could additionally be
filled with gravel that will prevent vegetation from growing between
the tombstonesandwill makeour work morelasting, highlighting the
beauty of the cemetery.

Group photowith all participantson the cemetery



But the idea of summer campsis to not only do somevoluntary
work but also to receivea certain education about the subject that one is
working on. And soour work wasinterrupted regularly by somebasicscien-
tific lessons,givenby Philippe Pierret, about such things asHebrew, tomb-
stonesinscriptions and working techniques.
However, our work wasnot only interrupted by the scientific lessonsbut
alsoby the quiet decent media coveragethat wehad. At leasttwo newspaper
articles, oneradio report andoneTV report madesurethat the peopleof the
region werewell informed about the work of the MJB andASF.

Asathird element– next to the work andeducation – the summer
campsalso provide to a certain extent someleisure time that we spent on
somecultural activities.
Within that framework, weorganizedseveralof exciting adventures.While
it would taketoo longto report aboutthemall, I would still like to mention
afew, asit givesagood impression about how the time waslike :

MUSÉON
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During the visit of the Synagogue

France3Television interview of SvenBolwin, teamleaderASF



• A guidedcity tour of Bayonne
• A guided tour of the former Jewishquarter of
Saint-Esprit
• An evening together with the Jewishcommu-
nity, including avisit to the synagogue,participation at
their sabbatserviceand following to that akoshercom-
mon dinner.
• A beautiful trip to the Spanishport of SanSe-
bastián
• A visit to the Jewishcemeteriesof the region
and the country side
• A visit to the Baskmuseumof Bayonne
• Receptionat thecity hall, alongwith the mem-
bersof aBulgarian choir

At that point a great thanks to all the people
that madesuch a diverseand educational program pos-
sible, especially to Evelyne Bacardatz,Caroline Bento-
lila, GeorgeDalmeyda and StéphanGuilhem Ducleon.

For my part I enjoyed the time in Bayonnea
lot. It’s beenaunique mix betweenwork and leasurein
an equally unique international atmosphere.Today, al-
most five hundred tombstonesarenow ableagainto tell
the story of alife time. I hopethat onedaythe cemetery
can againbe openedto public sothat more people will
get to know about thosestories.But beforemuch is still
left to bedone and at least two summercampscanstill
take placeon that specialcemetery. I hope I could have
donemy part well and I wish all future participants all
the best. I really enjoyed my time on the cemeteryand
in the museum.Thank you all very much!
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PanoramaviewonthebaydelaConcha(English for shell becauseof
its shape)fromtop of theMonteUrgul in SanSebastián



Litterata

Lors de nos dernières missions à Durmenach
(F) et Bâle(CH) nousavonseul’occasion derendre
visite à nos collègues suissesdu JüdischesMuseum
der SchweizàBâle. Il nous est agréablede remercier
ici MadameKatia Gut-Basiani, directrice du Musée,
que nous avonseu cette annéel’occasion de rencontrer
à Rome lors du congrès annuel de l’Association of
European Jewish Museums (AEJM), ainsi que la
responsablede l’accueil qui nousaouvert lesportes
du Musée et offert plusieurs livres et catalogues.
Parmi ceslivres et catalogues,nous avonschoisi de
faire la recension de cepremier ouvrage.

AnnaRappBuri,
JüdischesKulturgut in und ausEndigenund Lengnau,

Band 1, Heidelberg, Ubstadt-Weiher, 2008,
324 p. + cd-rom.

Cemagnifique ouvrageàcouverture cartonnée(22,5 x 24, 3 cm) estdû àl’initiative del’associationVerein
für die Erhaltung derSynagogenunddesFriedhofesEndigen-Lengnauqui vient confirmer la volonté de restaurer et
sauvegarderle patrimoine juif de cesdeux anciennescommunautés.

Lesdeux villages d’Endingen et de Lengnau, canton suissede l’Argovie, situés dansle district de Badenet séparés
d’à peine cinq kilomètres de distance, constituaient pendant plusieurs sièclesle «ghetto »suisse.Quand au XVIIe
sièclelesJuifs furent bannis de la Confédération, plusieurs familles ont étérassembléesici sousprotection spéciale
(statut deSchutzjuden).Il leur était cependantinterdit d’acheter desterresou desmaisonset n’étaient pasautorisés
àloger chezleurs voisins chrétiens.

Philippe Pierret
Conservateur
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Le livre débute par un mot de remerciement du
présidentMax Bloch, et du Dr PeterStein, greffier
del’association qui sesont constitués «éditeur res-
ponsable».Suit uneintroduction del’auteur etun
développementintitulé Inventar jüdsichenKultur-
gutsin und ausEndingenund Lengnau,concernant
lesdifférents judaica répartis en quatre catégories
disparates:Vuesillustrée desvillagesd’Endingen et
deLengnau(pp. 13-16) ; Orfèvrerie (pp. 16-18) ;
Textiles (pp. 19-22), Objets de la vie quotidienne
(pp. 22-23). Un index thématique et nominatif
(pp. 316-317), une bibliographie exhaustive(pp.
318-323) et un crédit photographique (p. 324)
clôturent l’ouvrage.

La maquette est sobre et efficace. La section
catalogue (pp. 25-315) est agencéede manière
classique, avec l’illustration en regard de sa lé-
gende (titre, dimensions, datation, provenance,
et référencesbibliographiques). Chaqueobjet est
rehausséd’un petit développementlittéraire non
négligeablecomptant entre cinq à quinze lignes.
Les illustrations sont nombreuses, entre une et
trois photographies par page,dequalité moyenne,
corrigée par l’impression sur papier semi-mat
donnant par endroit un rendu particulièrement
réussi(cf. la toupie, 103. Kreisel(Trendel) p. 115 ;
la cruche à vin, 258. Weinkännchen,p. 267.

L’ensemble desobjets présentésest d’une grande richesseet d’une belle diversité, projetant
un éclairageparticulier et pertinent sur la vie quotidienne de cescommunautés jumelles.
On y trouve desgravuresanciennes, desphotographies du XIXe siècle, despiècesd’archives
remarquables(127. Schutz-und Schirmbrief p. 140) du XVIIIe siècles,desarchivescommu-
nautaires (19. aMemorbuch(p. 41), Vorschriften für dasTorahschreibenund-vorlesen(p. 42),
(20. Gesangbuch(p.43) desobjets précieux, tel cetextile daté de 1732 (294. Kissenbezugfür
Beschneidenung(p.302). Ce livre nous a aussipermis d’identifier un morceau de haggadah
(décrite p. 284) présentedansnos collections, provenant de la communauté d’Arlon et im-
primée àOffenbach auXVIIIesiècle, par Zvi Hirsch SegalSpitzet sonfils AbrahamPeleg.En
tant que responsabledescollections textiles, nous ne manquerons pasde souligner l’intérêt
de l’inventaire desmappoth,langesde circoncision (pp. 173-202) et desmeilim, mantelets de
Torah (pp. 203-227).

Qui plus est, le livre comporte une version intégrale du texte et desillustrations au format
PDF, gravésurCd-Rom, permettant d’apprécier la qualité desobjets danstout leur éclatétant
donné la lumière produite par transparencedel’écran d’ordinateur.
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Henri Gross,
Gallia Judaica.Dictionnaire géographiquede
la France d’après lessourcesrabbiniques.
Avecune préfacede Danièle Iancu-Agou et de
Gérard Nahon et un supplément de Simon
Schwarzfuchs.
Collection de laRevuedesétudesjuives dirigée par
Simon C. Mimouni et GérardNahon, Peeters,Paris
-Louvain, 2011, 1 vol. -8° deVIV* + VI + 766 +
XCVIII ** pages.

Nouvelle édition augmentée de la somme
d’érudition « classique desclassiquesdesétudes juives
françaises[1]», publiée pour la première fois en 1897, la
secondeédition (impression anastatique) est réaliséeà
Amsterdamen1969 avecle premier supplément biblio-
graphique de Simon Schwarzfuchs. Résultat de trente
annéesderecherchesdu savantet rabbin d’origine hon-
groise, Heinrich Gross(1835-1910), cet ouvrageestun
outil indispensable à toute personne qui s’intéresseà
l’histoire et à l’archéologie juive denosrégions, comme
le dit si bien Israël Lévi danssarecension parue dansla
RevuedesÉtudes juives. « (…) véritable monumentque
cetteœuvreadmirable qui rendra desservicesdetout ordre.
Et d’abord leshistoriens français trouveront ici réunis une
foule derenseignementshistoriquessur l’histoire desJuifsde
France, renseignementsqui leur étaient inaccessibles,étant
perdus dans desouvrageshébreux, d’une lecture pénible.
Ceux qui voudront écrire la monographied’une commu-
nauté aumoyenâgen’auront plus besoind’envisager seule-
ment sesrapportsaveclesautorités ou le peuple, leslois tra-
cassièresauxquelles elle était soumise, lespersécutions dont
elle eut à souffrir, mais ils pourront jeter un regardsur la
vie intérieure decettepetite société,l’activité intellectuelle,
littéraire, religieusequi s’ydéployait; (…)[2] ».

L’ouvrage écrit en allemand et magistralement traduit par Moïse
Bloch, alors rabbin de Versailles ne connut pas le succèsespéré.Sous la
plume d’Israël Lévi, laRevuedesétudesjuivesfait un compte rendu àla fois
élogieuxet mitigé :

« (…) Nous aurions voulu d’abord qu’en plus deslocalités dont les
nomshébreuxont étéconservésdansla littérature rabbinique, ont eudresséla
liste detoutescellesqui furent habitéespar lesJuifs etdont lesnomsnefigurent
plusque danslesdocumentset écritschrétiens. Ainsi l’ouvrageeutmieux justifié
sontitre deGallia Judaica. Cette liste estassurémentbeaucoupplus longueque
l’autre. Il a fallu, le plus souventpour que lesnomsdescommunautésjuives
entrassentdanslesouvrageshébreux, quejustement elleseussentdonnéle jour à
desrabbins connus(…) »
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[1] Cf. Expressionutilisée danslapréface
deD. IANCU-AGOU etG.NAHON,
in Gallia Judaica.Dictionnaire géogra-
phique de la France d’après les sources
rabbiniques,Paris-Louvain, 2011. p. I.
[2] D. IANCU-AGOU etG.NAHON,
op.cit., pp. III-IV.



C’est sansdoute cesouhait exprimé par Israël Lévi queBernard Blumen-
kranz, initiateur de la NouvelleGallia Judaica[3], tenta de réaliser, sous
la forme d’un inventaire et d’un programmederecherches,leprojet sera
présentéau IVe congrèsmondial desétudes juives (Jérusalem, 1965).

Il s’agissaitde revoir de fond en comble le dictionnaire en complétant ses
donnéespar un «corpus documentaire externe »[4]. Avecle support destra-
vaux deGenevièveChazelasqui dépouilla descentaines demonographies,
et en réunissant une série de travaux préliminaires publiés dans la collec-
tion FrancoJudaica,sansoublier lescontributions régionalesapportéesces
vingt dernières annéespar les spécialistes que sont Simon Schwarzfuchs
et Gert Mengen (Alsaceet Franche Comté), Gérard Nahon (Paris et Île
de France), Annegret Holtmann-Mares (Bourgogne), Claude Denjean
(Comté deRoussillon Cerdagne),Elie Nicolas(Comtat venaissin),Danièle
Iancu-Agou et Michaël Iancu (Languedoc).

Le supplément bibliographique d’une «richesseconfondante »[5] dû àSimon
Schwarzfuchsestàlahauteur desattentesduregretté BernardBlumenkranz :
descentainesd’ouvrageset d’articles et scientifiques sont ici répertoriés par
ordre alphabétique deslieux de résidence,prélude à une véritable Gallia
Judaicaamplissimapour reprendre la belle expressiondespréfaciers.

Cesdifférents amendementsfont que le lectorat aujourd’hui sediversifie
et touche un public beaucoup plus étendu que celui de 1897. Sans
oublier de mentionner l’intérêt croissant des associations,municipalités,
pour leur passéjuif – on le voit àMontpellier, Perpignan,Chinon, Rouen,
Troyes,Lunel et Vauvert-, qui fait de cet ouvrageun outil désormaisin-
contournable.

Enfin, notons queplusieursrubriques du dictionnaire concernentnon seu-
lement desétudesfaites enBelgique, comme cellesreprisesdans la«Revue
Orientale » de Carmoly, 1841-1846 ; despersonnageset des lieux qui se
rapportent à la Belgiqueancienneet moderne.Ainsi Liège(306) wnuj il
Snidm estla ville de provenancedu médecin JohannescumBarba, connu
aussisousle nom deJeandeBourgogne (XIVe siècle) ; le fleuve Escaut(55),
idlj kwĳ cité parJosephHa-Cohen(Avignon,1496- Gênes,1575),et
aussile Brabant (124) y sont mentionnés. On apprend de la sorte que le
MemorbuchdeMayencecite lesmartyrs juifs de t nbj rb (REJ, IV, 28 et
29) et que le tossafistePéréçBenElia, originaire de Corbeil, passaàtravers
t nbrb. Il nefaut pourtant pasconfondre, selonHenri Gross,Brabant
avecBrébant, nom devillages de la Marne, de l’Aube ou desVosges.
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•
[3] Chercheur associédepuis 2008, il nous estagréablede rap-
peler que la Nouvelle Gallia Judaicaest la première et uni-
que équipe de recherche sur le judaïsme médiéval de France,
fondée en 1972, dirigée successivementpar Gérard Nahon
(1981-1992), Gilbert Dahan (1992-2002) et Danièle Iancu-
Agou (depuis 2003).
[4] D. Iancu-Agouet G. Nahon,op.cit., p. II.
[5] Art. cit., p. III.



Sundgau.Durmenach sesouvient…
Durmenachde1200 à1800.
Lesvictimes desdeuxguerres.
Lacommunautéjuive.
LesTziganes.

Éditions Plumesd’expression,Balschwiller, 2009,
244 pages(illustrations couleur et noir et blanc).

Au coursd’unemission d’expertisedu cimetière israélite deDurmenach menéeavecnotre collègue
Philippe Pierret le 21 juin dernier, nousavonsétéaccueilli par M. Jean-CamilleBloch, membreactif de
la sociétéde généalogieGenami et Mme SabineDrexler-Lacotte, adjointe au Maire. Ce fut l’occasion
dedécouvrir le charmant village sundgauvienàl’histoire juive bien présente.Nous remercions vivement
MadameSabineDrexler-Lacotte et la Mairie deDurmenach pour le don du livre Durmenachsesouvient,
ouvragecollectif réunissant treize contributions, précédéesdela préfacedemaître Ivan Geismar,président
du Consistoire Israélite du Haut-Rhin, et desmessagesduPèreFrançois, de la paroissede Durmenach,
deDominiqueSpriginsfeld, MairedeDurmenach, d’ElisabethFlorentin del’Association pour la promotion
despopulations d’origine nomaded’Alsace,et d’André Zundel fondateur du Cercle d’Action pour le
DéveloppementÉconomique et Culturel deDurmenach.
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Au sommairedecet ouvragecollectif nous trouvons :

- Un historique du village deDurmenach depuisl’an
1200 jusqu’au XIXe siècleparThomasZundel, direc-
teur-adjoint actueldu C.A.D.E.C. Cette introduction
historique nous fait part desmentions du village que
l’on retrouve notamment parmi les archives de l’évê-
ché de Bâleet cellesdu Vatican, ainsi que de l’histoire
du château de Durmenach. On y apprend, anecdote
étonnante, quela liste vaticanedel’an 1300 mentionne
la ville de Durmenach comme réfractaire au versement
de la dîme.

- L’histoire de la Communauté juive de Durmenach nous
est relatée par Micheline Gutman, présidente de
l’Association deGénéalogiejuive internationale (GE-
NAMI), depuis 1689 jusqu’en 1848, date desémeutes
anti-juives, perpétréesdanstoute la région. La première
famille juive arrive à Durmenach un peu avant1689. Il
s’agit desHausserqui seront suivies en près de cent ans
de dizaines de familles. Lors du recensementde 1784,
on dénombre déjà 73 familles soit 340 personnes. La
communautéculminera auxalentoursde1825 avecune
population de 532 personnes.Notons que malgré un
antisémitisme très présent, Aron Meyer y exercerala
fonction de maire de 1840 à1851, en bonneintelligence
avecsesadministréschrétiens et juifs.

- Marie-Claire Nussbaumer-Froehlyqui aréaliséun travail
de recherchessur la communauté juive de Durmenach
jusqu’en 1870 dans le cadre d’une maîtrise d’histoire,
livre le résultat dessespassionnantes recherchessur la
communauté juive au XIXe siècle, jusqu’au premier
conflit franco-prussien. L’auteur évoque les métiers
exercéspar lesJuifs, leur implication au sein du conseil
communal, leur rôle essentieljoué dans l’économie de
la région grâceau prêt d’argent, la cohabitation et les
rapports entre les deux communautés. L’auteur souligne
les particularités professionnelles de la communauté
qui, très vite, sespécialise dans les activités suivantes :
agent d’affaire, commissionnaires, marchand de bétail,
maquignons, marchand de tissu, degrains, desel,defer
et d’objet d’art.

- JeanDaltroff, spécialiste du Judaïsmed’Alsace et de
Lorraine qui apublié plusieurs ouvragessur le judaïsme
alsacien présente son étude historique : Les Juifs de
Durmenachentrehistoireet mémoire.Il nousrappelle que
c’est entre le XVe et le XVIIIe siècleque lesJuifs bannis
desvilles deBâleet deMulhouse vinrent s’établir dansle
Sundgauet constituèrent uneimportante communautéà
Hegenheim. En 1784, Durmenach compte déjà quatre

maîtres d’école, deux chantres pour une population
relativement besogneusevivant principalement du
commerce desbestiaux, du colportage et de la friperie.
Une minorité aiséeetinfluente s’occupaitdeprêt d’argent.
Entre traditions et mutations, l’histoire des juifs de
Durmenach au XIXe siècle s’écrit aussidans lestroubles
civils et l’antisémitisme récurrent. La démographie
particulièrement dynamique et l’activité économique
déployée lui vaudront le surnom de « Petite Jérusalem
du Sundgau ». On notera le chapitre « culturel »
qui présente une sériede personnalités rabbiniques du
XVIIIe siècleàl’avènementdela SecondeGuerremondiale.
Parmi eux, JosephWiener, néàMommenheim en1870,
qui deviendrarabbin dela communautédeDurmenach
de 1896 à 1899 avant de s’installer à Anvers et ensuite
àBruxelles pour y exercerlesfonctions degrand-rabbin
de Belgique jusqu’à son internement en 1940 au camp
deDrancy. Sonépouse,un decesfils et lui-même seront
déportés et assassinésàAuschwitz en1943.

- Heurts etmalheurs descommunautésjuives àDurmenach
et àPorrentruy,par Hervé deWeck, historien et officier
de milice des troupes mécaniséeshelvétiques. L’auteur
nous raconte, entre autres choses,les aléasde la vie des
marchandsde bétail transfrontaliers au début du XIXe

sièclequi suivent desitinéraires ancienset connus pour
trafiquer dans les foires. En passant par Porrentruy,
Laufon, Delémont, c’est le nord de la Suissequi se
trouve alors au centre d’un réseaucommercial alsacien,
franc-comtois et bourguignon.

- Durmenach etsesécolesauXIXe siècle.Brigitte Lichten-
berger, professeur desÉcoleset passionnéedegénéalogie,
nous fourni le résultat de sesrecherchesconcernant les
écoles juives et catholiques de Durmenach et en par-
ticulier la cohabitation entre les deux écolesau XIXe

siècle.Etonnantecontribution qui nousnarrel’histoire
del’instruction publique àDurmenachet qui fait resur-
gir desarchivesun courrier deMlle Lévy, institutrice de
la communauté adresséà la sœurresponsable de l’école
defilles, incapable d’assumerle progrèssocial. Le ton de
la lettre démontre à quel point l’intolérance religieuse
à l’égard des juifs était encore présente chez certains
catholiques.

- La Mezouzahpar Daniel Rouschmeyer, historien et
collaborateur à l’Annuaire de la Société d’histoire
sundgauvienne. Dans cet article, il est question d’un
judaica de lavie quotidienne àDurmenach, lamezouzah,
petit rouleaudeparchemincomportant un desattributs
de Dieu Chaddaï enchâssédans un étui métallique,
apposésur le montant droit de la porte.
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- L’internement desTsiganesen France 1940-1946, par
Marie-Christine Hubert, historienne ayantsoutenuune
thèsed’histoire sur la situation desTsiganespendant la
SecondeGuerre Mondiale ; elle participe aux travaux
du Groupe de Recherchepour une histoire européenne
desTsiganes mis en place par le Centre de Recherches
Tsiganes deParis.
Bien que victimes despersécutions raciales naziesen
Allemagne et dans la plupart despaysoccupéspar les
troupes allemandedurant la SecondeGuerre mondiale,
les Tsiganes de France bénéficièrent de la non ap-
plication de « l’Auschwitz Erlass » (ordonnance de
déportation à Auschwitz) sur le sol français. Malgré
cela ils furent internés dans descamps créésà l’ini-
tiative des autorités allemandes mais administrés et
surveillés par desfonctionnaires français. LesTsiganes
d’Alsace-Lorraine sont les premières victimes de
l’Occupant qui les repoussedès l’été 1940 vers la
zonelibre où ils seront progressivementinternés dans
les campsd’Argelès-sur-mer, Barcarèset Rivesaltes et
transférés en 1942 dans le camp de Salier (Bouches-
du-Rhônes).

- Le campd’internement d’Argelèssur Mer, par Sabine
Drexler – Lacotte.
Argelès sur Mer est le nom donné à ce camp d’inter-
nement créé dès 1939 dans ce petit village agricole
frontalier par la nécessitéd’accueillir prèsde100.000
réfugiés espagnolsfuyant lesmassacresdelaguerre civile.
Des extraits tirés du ProcèsVerbal de la réunion du
Conseil Municipal d’Argelèssur Mer le14 mars1939
témoignent du tragique des principaux événements
depuis le 3 février jusqu’au premier mars.

- Une partie présentant des témoignages recueillis par
ElisabethFlorentin directrice del’associationAPPONA
68, qui agit pour la reconnaissancesociale, culturelle,
économique et professionnelle des gens du voyage. Il
s’agit d’un hommage bouleversant aux membresde la
communauté Tzigane par le biais d’un entretien réa-
lisé en 2009. Rescapéedes camps, cette évadéeà trois
reprises, encore choquéeet méfiante, seconfie pour la
première fois et souhaite à cet égard restée anonyme.
Elle délivre un récit bouleversant, un témoignagebrut
d’une réalité crue, celle de familles entières ou de per-
sonnes isolées, pourchassées, traquées tout comme les
Juifs. L’article comporte plusieurs carte de la Francedes
campsd’internement

- LespersonnalitésliéesàDurmenach,par Micheline Gut-
mann.
Cette courte contribution a le mérite de rappeler grâ-
ce à la généalogie, les liens qui unissent Durmenach à
différentes personnalités du monde religieux, scientifi-
que, culturel, et économique,et qui, bien que n’ayant
pasgrandi au village sont originaires du village ou de la
région. Ainsi en est-il pour le grand–rabbin de France
Gilles Bernheim, parent des familles durmenachoises
Hauser et Franck, Claude GustaveLevi-Strauss, anthro-
pologue de renommée mondiale, récemment disparu,
ou encore GeorgesMeyer, past-président directeur gé-
néral desGaleries Lafayette, et bien d’autres

- LesVictimes localesdesdeuxGuerresMondiales, contexte
et circonstancesparThomas Zundel. Richement illustré
cette contribution apporte un éclairagebienvenu sur la
participation des juifs à la Première Guerre mondiale
(liste des victimes de la Grande Guerre). En dévelop-
pant une sériedebiographies Durmenachoisesemprun-
tes d’émotions, Thomas Zundel nous permet de bien
comprendre la division qui s’était opéréeau sein de la
communauté juive de la localité entre soldatsjuifs alle-
mandset français. La suite del’article concernela Secon-
de Guerre mondiale avec son lot de victimes tombées
au front et les victimes desraffles. Il rappelle le destin
tragique des« malgré-nous », cesalsaciens, lorrains et
aussiluxembourgeois engagésdeforce dansl’armée alle-
mandepour pallier lespertesdesdivisions SS.Du mois
d’octobre 1942 à mai 1943, les douze classesd’âge des
levées1914 à1925 sont incorporées à la Wehrmacht.

- Lestracesultimes desvictimes juives deDurmenach, par
Sabine Drexler-Lacotte adjointe au Maire et Jean-
Camille Bloch. Ce dernier, ingénieur de la sidérurgie
retraité, s’est spécialisédepuis denombreusesannéesen
histoire et en généalogiedescommunautés juives al-
sacienneset vosgiennes.Il estdéléguédel’association de
généalogieGenami pour cesrégions.

Après une série de recoupements entre les différentes
sourcesexistantes telles les listes desJuifs victimes de la
Shoah en France provenant du Centre de documenta-
tion juive contemporaine, les formulaires de demande
d’inscription envoyésparlesfamilles, le registredesjuifs
tués en France hors déportation, les listes de personnes
exécutées ou décédées dans les camps d’internement
français. Lesauteursont constitué une liste desvictimes
juives originaires de Durmenach en croisant tous ces
renseignements aveclesactesdesregistres de décèsde la
Mairie du village.
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- Dispapi, qu’as-tufait pendantla guerre?texte écrit par
Henri Evrard à l’attention de sespetits enfants, Paul,
Marie, Delphine, Sophie, JeanneetClaire. L’auteur ra-
conte comment leur grand-père,enfant puis adolescent,
avécuet ressentila Deuxième Guerre mondiale, àDur-
menach, village alsacienannexéau IIIe Reich. Tous les
événementsprécédent l’entrée de la France en guerre,
qui l’ont marqués enfant, comme les ratonnades de
sympathisants communistes, les commentaires concer-
nant la guerre d’Espagneallant bon train dans la loca-
lité, lessouvenirs devacancespasséesenAllemagne avec
tous les signesprécurseurs de l’invasion allemande. Les
souvenirsàpropos dela mobilisation, la drôle deguerre
ainsi que la débâcle. L’arrivée desallemands et de leur
impressionnantedisciplinemilitaire tellementdifférente
de celle desfrançais. La germanisation (gleichschltung)
qui vise à faire de l’Alsace à nouveau une province al-
lemande. Elsässersprecht eueredeutscheMuttersprache !
C’est la toute première obligation : « Alsaciens,parlez
votre languematernelle allemande».Lesgrandsbrasiers
constitués delivres et revuesrédigésenfrançais. L’expul-
sion desindésirables, la mise enplacedu rationnement.
L’organisation nazie, la jeunessehitlérienne. La vie à
l’école. La vie de tous les jours avecle ravitaillement,
le marché noir. Lessignesprécurseursd’une future fin
d’occupation. La libération. Lesévénementsd’après la
libération jusqu’àla victoire du 8 mai 1945.

Un dernier chapitredel’ouvragetraitedelaviecontem-
poraine à Durmenach. Dans cechapitre, on trouvera
l’histoire de l’ancienne synagoguedu village, bâtie en
1803, désaffectéeavant la SecondeGuerre mondiale.
Le bâtiment dansun état dedélabrement complet sera
vendu par le Consistoire de Colmar à l’association du
Foyer Saint-Georges et transformé en salle de fêtes.
Cette dernière seraravagéepar un incendie en janvier
1983.

On trouvera également un recensementdes tombes
et desayantsdroit du cimetière juif de Durmenach ;
La localisation desfamilles juives de Durmenach par
Bernard Mislin ; un lexique détaillé destermes,abré-
viations et acronymesmilitaires allemands.
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8 { Philippe Blondin : Secrétairegénéraldu MuséeJuif deBelgique
Ingénieur commercial (Solvay-Université Libre deBruxelles).

26 {GeorgesSchnek,baron : Président du MuséeJuif deBelgique
Professeurémérite deChimie et Physique(Université Libre deBruxelles).

48, 108 {Daniel Dratwa : Licencié en scienceséconomiques(Université Libre deBruxelles).
Titulaire d’un Diplôme d’Étude Approfondie enHistoire sociale(ParisX. Nanterre).
Conservateur. Responsabledescollections (XVIe siècleà1945), desbibliothèques.
Expert en biens culturels juifs spoliés. Past-presidentde l’Association européennedes
MuséesJuifs (2002-2007).
Présidentdu Cercle deGénéalogiejuive deBelgique.
Membre du Conseil desMuséesde laCommunauté FrançaiseWallonie-Bruxelles.

66 {AnneCherton : LicenciéeenHistoire (Université Catholique deLouvain).
Conseiller scientifique. Responsabledu département desarchives.

76 {EvelyneVanherbruggen: Graduéeen bibliothéconomie. Bibliothécaire.

120, 178 { Olivier Hottois : Licencié enhistoire del’art et archéologie(Université Libre deBruxelles).
Conseiller scientifique. Responsabledela photothèque et du domaine multi-média.
Coordinateur informatique.

166 {SvenChristianBolwin : Volontaire ASF.

6, 36, 88, 148, 174 et176 {Philippe Pierret : Docteur en histoire desreligions et dessystèmesdepensée
Judaïsmemédiéval et moderne (École Pratique desHautes Etudes, Paris).
Conservateur. Responsabledescollections textiles. Coordinateur despublications
scientifiques.
Chercheur associéauCentre National de la RechercheScientifique, NouvelleGallia
Judaica,(Montpellier) ; chercheuràl’Institut d’Étudesdu Judaïsme(ULB).
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au.fil.du.temps@skynet.be - www.brussels-antique.com

36 Ruedela Régence
1000 Bruxelles

Tél. : 322 51334 87 - 322 511 0018

19e et 20e

ventes- achats-expertises
ExpertDrouot Paris

par sympathie

A.S. Distribution
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w w w . b r e n a r t . c o m
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Par
sympathie

Jacques
GRAUBART

La
Fami l le



Ch an g e - Devi ses -
Or d r es d e bo u r se

Pi èc es d ’o r et l i n g o t s
Exper t i se g r at u i t e

et imméd iat e
par spéc i al i st es

Gest io n d e pat r imo i n e

Serge GOLDBERG

Rue d e l a Bo ur se 30 - 32
1000 Br u xel l es Bel g iq u e
D u l u n d i au ven d r ed i

d e 9h 00 à 17h 30 n o n st o p
Tél .: 02 513 74 10 - Fax : 02 513 72 88

w w w.eu r o g o l d .be
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PAR SYMPATHIE

f am i l l e
Patr ick LINKER

Char le ro i (Jumet )
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PAR SYMPATH IE

D . A.
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Davin
COPIER - FAX - PRINTER - SCANNER

DAVIN S.A.
Rue des Aises 5

6060 Gilly
tél. 0800-34040 - fax 0800-34041

e-mail d.davin@davin.be
site www.davin.be

GECE
S.P.R.L.- B.V.B.A.

FOURNITURES DEBUREAU
PAPETERIE

BUREAUTIQUE

140, BOULEVARDANSPACH
1000 BRUXELLES

T.02 511 93 71 - F.02 513 4637

PAR SYMPATHIE

LA FAMILLE
BERNARD

SKOWRONEK
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L’HEUREUX SEJOUR
ASBL

Rue de l a Gl acière, 35
1000Bruxelles

Tél.: 02 537 46 99
Fax : 02 537 82 13

A.G.E.M. SPRL
Rue Dodonée 75A - B 1180 Bruxelles
Tél. 02 344 22 71 - Fax 023448949
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N.V. Specialt y Metals Company S.A.

PARSYMPATHIE

RUE TENBOSCH 42 A
B-1050 BRUSSELS

BELGIUM
TEL 02/645.76.11
FAX 02/647.73.53

Fabienne Lascar
Jeweler

RueBodenbroekstraat16 (Sablon-Zavel)
1000 Brussels- Belgium

Tél.:+322347 4272-Fax:+322511 96 60
E-mail : f.lascar@skynet.be

DISKABEL s.a.
Le meilleur desproduits cacher

à2 pasdechez vous

Bruxelles / Anvers / Knokke / Gent /
Liège / Waterloo...

B.D.P.S.A.

PARSYMPATHIE

Ets.Wajctex

PARSYMPATHIE

Elie & Sol ange
CAPELu t t o
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Musée Juif de Belgique Joods Museum van België
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